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ACTE PREMIER. 


Lalbdilre rapc^enta one place publn^ua. A ganrhe, pramier plan, une petite ataitennatla de barbier; uo 
banc deraul la aaauon . et une chaite rauaol face au pobfie; celte chaUe a un grand douicr garni de 
cuir. A droite , premier plan, botouet et table de traiteur ; au fécond plan, l'auberge du Fait<m-d’Or. 
Au milieu de la place, rerf le fond, une grande fUlue de faim, fur uo piddeflal. 


SCENE PREMIERE. 

PÉREZ, Le Cafitaim BLAMCHARO, 
CROQU1GNOLE, LE SERGENT, 
Soldat! Fbarçais , EErAonou. 

(A« lever do rtdeeo* le cMÎteiiM Btenchenl cfl 
•MIS fMT^s de la table • à «Iroile , avec le eercenit 
Cro^uigDole vient de «e faire raser par Pères 

Î ai tient encore son rasoir et sa serviette , pen- 
•nt ^ot le tambour remet sa eravate; une di- 
aainc de soldats ont formé dans le fond uo fais- 
ceau de léurs fusils , el se reposent; i|ueli;ues 
fCspagnob) enveloppés de Irtirs menteauip se pro* 
•nèncnl au fondp pt regardent en dessous les 
soldais français.) 

Ata : Dons k btou pays cf# VAtsérUkee (Chblei.) 
CHŒVII. 

IBS frauçais. 

Mous avons viské rAll*magnCp 
MainOoaot noue sommes en Espagne ^ 

Cbacm «on toufi 


Mouk s*roBS vainqueurs de tout* la térra, 
l*’Erançais est taillé pour la guerre , 

Et pour l'amoor. 

Vive le vin • ramoor et les combats ! I . 
Voilà le refrain des soldais. { 

^ BUNCHARD , at% soidmts. Enfans , il ne 
t'a^t pas de se dorloter et' de se Jaisser 
aller à un repos pemicieiu , ça tous 
donnerait des rfaïunatisinci. D^>dc|iex- 
*vous donc de tous reposer, pour aller 
inspecter le pays, de crainte de trahison . 

PÉBEZ , au (arnhouTa Etes- tous content, 
tambour ? 

CBOQtriGXOLB. Fort bien... tu rates 
comme un pédicure. 

PÉRU. Alom , fouilles à la poche. 

CROQViGNOLB. Je oe ^comprends pag 
Tespagnol !... 


Dkjî''- :"“i hy 




mol- 


LE MAâlSiN THiATRAl. 


PÉKEZ. Il mé semble que je me sers de 
TOtxe langue? 

NATÉO , à BlanchartL Senor capitaine , 
voici le compte pour les tivrea fournis 
hier à votre' détacheiiient. 

(Il donne le compte tDhiucliarfl.t 

BLAA'CtIARD, lisant. Qu’cst-ce que c’cst 
que cela? Aujourd’hui 5 décembre 1808, 
avoir fourni cinquante rations, etc., etc. 
C’est bon. 

(Il jnelleromplc dan» sa poche.) 

■ATÉO, tendant la main. Et l’argent-? 

PÉRE7. , trnianl ta main à Croquignole. 
Et le vôuc ? ■ 

BLAivciiARD. Je te paierai ça quand 
nous serons à Madrid. 

(U donne une tape sur la main de Ua|éo.) 

cnOQUIGNOLE, à. Pérez. Quand iro^ 
serons à Madrid, je te paierai ça. • 

(Mime jeu.snr U mainde PerA.) 

PÊaEZ- A Madrid!... à Madrid!., vous 
n’y êtes pas encore a Madrid !... (yf part,^ 
Si j’avais su, comme je l’aurais laboure 
le menton! ^ 

CBOQUIGNOLB. C’est vrai que nous » y 
sommes pas pour le quart d’heure... mais 
iniuuU, c’cst tout comme.. c blanc-bec... 
car de même que nous sommes déjà en- 
trés à Munich... de même que nous som- 
mes déjà entrés à Vienne, à Berlin et dans 
toutes les capitales quelconques de la 
belle Italie... de meme, mon vieux, nous 
irons battre des entredials avec les belles 
de Madrid, qu’ont des petits pieds, des 
yeux noirs, et qui sont folles des tambours 
francés. 

BLANCKARD, se levasU. Eh bien ! et des 
capitaines... gamin? 

CROQUiCJiOLE. Oh! pour les capitaines, 
ça va sans dire. ’ . 

ferez, à part. Oui, quand ils ne sont 
pas taillé ctunme des futailles. 

blanchard, ô Pérez. Qu’estrce que tu 
dis? 

PÉREZ. Je dis... que ça va par rang de 
bataille. 

BLANCHARD. Ah!... avant mon embon- 
point, du temps de la campagne d'iulie... 
les Milanaises... oh! les Milanaises!., les 
Florentines aussi... oh! les Florentines! 
et les Romaines donc... Dieu de Dieu! les 
Romaines!.. 

PÉREZ, à fmrt. Demain, il dira... Dieu 
de Dieu!., les Espagnoles 1.. gros joufflu 
de Ixivelace!... 

CROQUIGNOLE. Ah! capiuine!... capi- 
taine !.. il parait que vous étiez un fameux 
séducteur. 


blanchard. J.’ctais un vrai scélérat.... 
un monstre comme elles disaient. . . avant 
moii embonpoint! 

CROQUIGNOLE. Ça m’étonné.... vous 
qu’êtes si violent... passez-moi le mot, 
capitaine... mais vous êtes terriblement 
violent sur le chapitre du service. 

blanchard. Croquignole, j’ai reçu une 
éducation de caserne, et ça ne peut être 
autrement. Avec l’ennemi faut jurer, faut 
taper; mais avec les dames, vois-tu, c’est 
autre chose... uh mot de douceur, de 
raniabililé, une rose, et un verre de vin... 
ça suffit!... Aussi j’espère bien voltiger 
ici malgré... ( Il se frappe le ventre. ) Car 
lamotistacheest encore noire et brillante... 
et la moustache, c’est le laissez-passer de 
l’amour. 

Ai« : Ces poiiUoHS. 

Faire Taihotir et coortttcr )n branet , 

Aticun ne pcal roVn mootrer aur ce poîot ; 

Je méconnais en galantes foriimes, 

J*«n veux encor maigre moa end>uBTOmt, 

J^en vcBX tovt comme avant moa eouJODpatfii- 
Dans ce pays les mouches sont cruelles » 

Ces sont pas Hc mon goût -, 

Mais, en revanche, on préteutl que les belles 
Ne le sont pas du tout (hfa.) 

Mais il ne s’agit pas de fariboles amou- 
reuses... Sergent; faites relever la senti- 
nelle que j'ai fait placer sous la premMicR 
arcade de ce vieux palais en ruines. 

LE SERGENT. Oui, capitaine. 

BLANCHARD. Qu’on SC tienne toujours 
sur le qui vive... Depuis ce matin, ja vois 
rôder autour de nous des-Rgures de mau- 
vaise mine... n’éloigiiez pas trop les sen- 
tinelles les unes des autres, allez. ( Le 
serg- nt sort avec deux hommes. ) Si le maré- 
chal Lamies ne nous envoie pas du renfort, 
nous sommes dans le cas de taissor noire 
peau dans ce damné, village. 

PÉREZ, à pari. C’est à quoi l’on Ira- 
vaille, sans cceur!.. Ça boit, ça mange, 
ça s’engraisse, ça se fait raser... et ça ne 
paie pas!.. 

DLANCHARD. Ab ça! à qui douc ^par- 
lient cette bcll» auberge, où nous n’avons 
pu trouver une bouteille de vin , sou» 
prétexte que le paUon est sorti, et qu’il 
a emporté la clef de la cave avec lui?... 
Hein?.. 

tnoQViG\oi.% , lùatU l! enseigne. Coque- 
licot!., mais c’est un nom français!., j’ai 
connu beaucoup de Coquelicots en France. 

FÉRRZ. C’est, en effet, un de vos com- 
patriotes. . . c’est-à-dire que c’est une espèce 
d’amphibie, moitié Français, moitié &pa- 
gnol, selon Ucirconstance... un poltron!.. 
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HABCHASO. C’est donc un Espagnol,... 
deeecdté-là?... 

PÉ*Er. Il m’a eolerd la main de Thë- 
roita , jeune Andalouse que j’adorais. . . 

caoQciGNOLE. Sous ce point de vue. je 
reconnais le Francis. 

PiREZ , à part , pmnonçant comme Cro- 
Le Francia !... le Francés !... il 
me ^ le paiera... comme les autres... et 
Theresita... cette petite coquette!... 

BLAHCHUID. Est-ce qu’il a dësertd son 
auberge 7 

rénez.Non, camtaine, il est allé chercher 
M fiancée , cette ThA-ésita... qu’il épouse 
demain , et dont il est jaloux comme un 
singe... il sera de retour dans un moment. 

açANCHARD. F ort bien . . . nous goûterons 
le Tin de sa cave. 

CROQUIGNOLE. Et nous verrons s’il est 
vraiment Francis. 



SCENE 11. 


respectez la religion dans la personne des 
capucins. 

LE DUC , a part. Chiens de Français !... 
Rira bien qui rira le dernier. 

p£rez , bas. Monsieur le due ?... 

LE DUC , idem. Silence ! 

FEREZ , id. Ce costume, . . 

LE DUCf id. J’observet 

FEREZ , id. Ça va-t-il ? 

LE DUC . id. Ils sont à nous. 

FEREZ , id. Entrez chez moi... on peut 
tout voir. 

LE DUCi Et ne riai risquer?... Vo- 
lontiers. 


(Ils enlrcnl rji» le barbier; les soldab sont oce»- 
pù au fond b regarder à «aucbe onelqu'M oui 
vieaL On ni ; ! ai ! ah I) ’ 


blarcurd. Qu'est-ce qui -vous prend 

donc a rue comme ça ?... 

CROQUIGNOLE. Oh ! la bonne tête ' 

LE SERGENT. Fa) v’ià Une de tournure 
CROQUIGNOLE. A-t-il un drAle de nex!.. ! 
Attendes... je vas lui faire peur... Oui 
vive? 


LuMiiucs, LEDLC DE VILUSNAS , cm 

capstcin. 


LE DUC , ri Blancftardqui lui tourne U dos 
et ne h voit pas. Por las aimas, senores: 

CROQCIGNOIE. Ah! la bonne farce.... 
Dim donc, capitaine, il vous demandé 
de ni^entp le capucin. 

BLANCHARD. Est-ce qu’il me ra-end pour 
une dévote, celui-là?... 

_ CStOQiTiGNOtB. Attendez, nous allons 
rire. ( Au eqpucm. ) Bonjour, capucin !... 

Ut DUC, prisentant sa tirelire. Por las 
aimas , senor ! 

CROQUIGNOLE. J’entends bien ; tu quê- 
M pour les âmes de l’enfer qui n’ont pas 
d argent pour acheter du ubac... Dit» 
doK, les wis, regardez donc la belle 
beau sapeur ça fe- 
rait.... En STez-rous de trop? je tous en 
retiens deux mèdes. 


(tl l« tira par U barba , on rîl.) 

LE DUC P avec colère, Senor !... 

FÉREZ, à pM. Qn’ai-je vu?... ce capu- 
cin !... mais c’est le duc de Villénas ! 

CROQUIGNOLE, frappantaoec miebagueUt 
sur les jambes nues du moine. Dites-moi 
un pra, mon ange... c'est votre res- 
pect^le mire qui vous a donné ces baa-li. 
hem ?... (Oit rif. ) C’est-y bon teint ? 

LE DOC , aoec colère. Senor !... 

DLANCHARD, yiu rit Comme les autres. 
CroqnigDolc ? 

Cw»Q«SDMOtE. Ctpiutne! 

■UHCHAR». (hoquignole, taisez-vous, 


OOQraLiGOT , de ta coulisse. Coquelicot! 
Coquelicot! traiteur et français. 

KANCRARD. Coquelicot , c’est le bour- 
geois du Faisan-d’Or., cet original dont 
on nous a parlé. 

le"^««CNOLE. Ah ! ah! mais I égal dfz- 


Aim: Fcea .en embrasse ma femme. (Oan, 
rApprcnli.) 

CHŒUR. 


Ah .abtboB Dieu! quelle 
U honM télé, akl qa’il est bon I 
costBn>a et quelle tournure] 

Ç* uo drôl’ <M CupiJon. 

Ah ! ah r ah î ah! Dicur qu’il c$t bon! 


O— S WWW lliiu UUU UU U UUUCOUUU^ 

SCÈNE III. 


LE SERGENT 

theresita, 

CHARD. 


, CROQLIGNOI.E , 
COQUELICOT, BLAnI 


(CiM]ocIirat cMre doRDaiii I. bra. «'I bérniia.) 

COQUELICOT. Bonjour, bravrs Franfnis, 
^era compatriotes de ma Fr.iiice cli. i ie , 
TOnjour! Je veux des poignées de main ,’ 
je veux de douces ctreinles... O pairie!... 
patrie!... TJne poignée de main, «vous 
plaît , tambour. Sergent , une poignée de 
naain, si vous plaît. Tliérésita , ma fian- 
cée , saluez ces valeureux gm i rû m , con- 
verlsde lauriers, cousus de gloire et de 
victoires... Saluez, mon Amlaloiise... vans 
le savez , je ne suis jws jaloux... Allons , 
une révérence , ma piquante *THilrmsit 
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LE MAGASIN THEATRAL. 


TRÊnÉSITA , faisant la référence. Boa- 
jour, messieun les Fran{&u. 

COQUELICOT. Très-bien. 

cnWiUiONOLB , è Thènslta. Ah ! ma 
charmante... c’est trop d’honneur. ( Il 
f embrasse.) Vous perinettez... 

(Après l’aroir embrassée, il pousse le sergent eu- 
près de Tnèràitâe) 

LE SEEGENT. La femme d’un Français... 
TOUS permettez... 

(11 l’embrasse.) 

COQUELICOT , après oooir fait passer 
ThérésiUà à sa gauche. Ah ! que je recon- 
nais bien là les troubadours froncés , le 
sergent séducteur, et le rafla, rrai Tolcan 
d’amour. Ca fait que nous voilà mainte- 
nant un tas de Faublas en Espagne ; mais 
je ne vois pas le commandant... ous qu’est 
lu commandant? 

CBOQUICNOLE. Le voici. 

RIANCBABD. C’est moi. 

COQUELICOT, montrant qu’il est gros. 
Vous en êtes joliment capable!,.. Si mon 
capitaine voulait m’honorer d’une poignée 
tie main, ça ne serait pas de refus... Mon 
Aiidalouse , une révérence très-prononcée 
pour le capitaine. 

THÉRÈSITA, salnaat. Bonjour, monsieur 
le commandant. 

COQUELICOT. Très-bien. * 

BLANCHABD, lui baisant la main. Jolie 
à croquer... vous permettez?... {A part. ) 
Un vrai morceau d’état-major. 

COQUELICOT. Très-bien!... très-bien! 

( Il fait passer Théresita i sa droite. ) 
Je permets toujours , je ne suis aucune- 
ment jaloux, moi... Mais, ma fiancée , 
n’avez-Tous pas quelque besoin de rentrer 
dans l’intérieur de mon domicile ? 

TnÉBÉsiTA. Mais non... 

COQUELICOT. Si fait , si (ait Cher- 

chez bien... en chercliant vous trouverez. 

( lias.) Rentrez, Thérésita... rentrez, au 
nom de l’amour. 

, CBOQUICNOLE. Ah ça ! l’ami Coqueli- 
cot, est-ce que c’est tout ce que tu nous 
offres? 

BLANCUABD. C’est Vrai ; on dit que tu as 
du bon vin. 

COQUELICOT. Vous voyez, il faut du 
vin à ces délicieux soldati... Voici la clef 
de la cave... vous direz à Choupayou 
d’apporter du meilleur , tout ce qu’il y 
aura de meilleur , ( bas ) du meilleur 
marché j six bouteilles de petit clairet, 

THÉBÉSITA. J’y cours. 

(Elle rcBirc) 

COQUELKOT , à part. Elle est partie ; 
1a respiration va me revenir. 


BLANCBABD. Nous avoos affaire à ua 
bon diable, je crois. 

COQUELICOT. Comme vous dites , bon 
diable... à la coiffure près cqieudant. ( // 
indique qu'il n’a pas de cornes. ) Je laisse 
cet ornement aux cerfs , aux colimaçons, 
et autres gens mariés. 

CBOQUICNOLE, Ça viendra , patioice ! 

COQUELICOT, se releeant les cheeeta. 
Tamümr , je suis de ceux qui en donnent 
et n’en portent jamais. On vous dira ça 
sur les bords fleuris de la Seine... En ai- 
je laissé de ces malheureuses sur les bords 
fleuris de la Seine ! et de la Somme ; une 
entre autres ! 

BLANCBABD. Bah! 

COQUELICOT. Une Picarde superbe ! 
cinq pieds sept pouces; créature d’une 
presunce très-forte, avec un nez d’aigle , 
des yeux en amandes , et des cils longs 
comme ça , qui la gênaient borriblement. 
A l’ige de seize ans , elle était si belle 
déjà , qu’elle mettait les souliers de son 
grand-papa , qu’avait des pieds d’une lon- 
gueur !... ah ! les beaux pieds qu’il avait! 
la belle Picarde que ça faisait !.. O Marie 
Cochegni !... 

CBOQUICNOLE, Marie Cochegru ! c’est-y 
possible !... Ah ben ! en v’ià une rencon- 
tre !... Vous vous nommez donc ?... 

COQUELICOT. PamphUe-Polydore Co- 
quelicot. 

CBOQUICNOLE. Polydore!.... c’est ça..,. 
Vous TOUS nommiez seulement Polydore 
à Amiens ? 

COQUELICOT. C’est sous ce simple nom 
de baptême qne je sôlnisais toutes les 
Vénus picardes... Mais que signifie?... 

CBOQUICNOLE. Ça signifie que nous 
sommes pays. 

COQUELICOT. Sans farce?... Est-ce que 
TOUS connaîtriez Marie Cochegru ? 

CBOQUICNOLE. Si bien , qu’avant de 
quitter le pays, et sachant qne nous allions 
cueillir de la gloire en Eqiagne , elle m’a- 
vait chargé pour vous d’un poulet. 

COQUELICOT. Truffé?... 

CBOQUICNOLE. Eh non ! d’une lettre de 
quatre pages , écrite en moyen de sa 
main... 

COQUELICOT. En vérité !... Ah ! don- 
nez , donnez vite , tambour ; mais prenez 
garde que ma fiancée... Si elle soupçon- 
nait... elle m’abîmerait un ceil... donnez, 
donnez... 

CBOQUICNOLE. Donnez!.... c’est facile à 
dire... mais il faudra que je la cherche... 
mon sac est à l’ambulance , et je crois que 
votre lettre est dans ma blague A tabac , ù 
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je n'ai pas, par mégarde, allumé ma pipe 
avec. 

COQUELICOT. Ah! quelle infortune!... 
j'aurais eu tant de joie... 

CBOQL'inNOLE. C'était probablement 
(U's sottises qu’elle vous envoyait... de ce 
que vous avez eu celui de l'abandonner... 

» ct^UELiCOT. Que voulez-vous? j'avais 
des idées de voyages pittoresques... Il me 
fallait des pays brùlans, des femmes folles 
c‘t rieuses, des lionnes ! je ne rêvais qu'An- 
d.alouK's , il me fallait beaucoup d'Anda- 
louses... car j'ai une manière à moi de 
coin prendre la femme. 

Ata : 7W dont ta prunelle* (Une Passion, Je M. 

El. Thcneré.) 

Je veiii chet les betlei 
Hc» ycut noirs brilUoi, 

Rrm|ilU éViinrelIrS 
Kl Je l'eus hràUru, 

Kl lie Trus biùlso*. 

Je \ctis «|u'on »c |ii ce , 

Kii M r»aiit la cour 
Je «eus que Ton grince, 

Km n.irlaiit il'ainour. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! 

Tra U U . Ira la la. lia la lai 
Je vetii que l*«in grince , 

En parlani d'amuur. 

Tra la la , ira la la , Ira la U ! 

Je veut qu*on le pince, 

Kn parlant é*amour ; 

Je vcua que l*oa grince , 

En parlaol tTamour. 

Je veut que ma belle 
Crie cl jure un peu , 

Ou'aprÿsune querelle, 

Mon bru soit tout bleu , 

Mon bras soit lonl bleu. 

Je veut qit*clle éclate 
En me acrranl l’cou 
( yaisunt mine d*egmiiffn€r. ) 

Et comme une chatte. 

Qii*cll* fasse froufrou! 

Ab! ah! ah! ah! ah! ah! ah! 

Tra la la . tia la la , Ira U 1a ! 

El eoniroe une chatte, 

Qu’rll* fasse froufrou!.... 

Tra la U , tra la la, ira la la! . 

Je veut qu'elle éclate , 

En me seiranl Tcou , 

El comme une chatte, 

Qu*eir faue froufrou! 

VolU pourquoi un beau matin , dans 
l'aprèf- diiier, je pris la roule d'Espa- 
gne , après avoir vendu mon fonds de 
commerce. 

BLANCHaRD. Et quel commerce fai- 
Mis-tu ? 

COQUELICOT. Je Iravaillaisdans la graisse 
d’oie et l'abattis de canard... Au Lupin qui 
fume , tel était mon enseigne , et c'est là 


que Marie Cochegru... Mais silence! voici 
ma fiancée espagnole. 

(Thèrèsiti tnir. , suivie d'u. g.r^n qui .pporle 

des bouteilles et des verres qu'il place sur Is ta- 
ble à droite.) 

CROQUICNOLE. Ah ! du vin... bravo ! al- 
lons , buvons au sexe et à 1a gloire. 

(On boit.) 

BLANcnARD. A notre prochaine entrée à 
Madrid... Versez , charmante TIteresila, 
le vin sera meilleur. 

COQUELICOT , prenant la bouteille des 
mains de Thérrsita. Je veux mot - mèttie 
avoir cet lioitneur. [Bas à Thérésita.) Tlié- 
résita , tenez-vous loin de ces mangeurs de 
cœurs. 

BLANCHARD, qui tend son verre pendant l'it- 
partè de Coquelicot. Est-ce que tu prends nton 
bras pour l’enseigne de ton auberge... 
pékin ? 

COQUELICOT, versant. Loin de moi... l’i- 
dée de vous comparer à un faisati d'or... 
moit coiitmandajil , si je vous comparais à 
quelque chose, ce serait à une grosse brati- 
elie de latirier. 

BLANCHARD, après avoir bu. Il est un peu 
raide , ton vin. 

COQUELICOT. N’est-ee pas qu’il est bon? 

BLANCHARD. Nous Verrons plus tard si 
tu en as de plus cltenu.. . mais en attendant 
tu nte prépareras à souper, ici, sous ces bos- 
quets trois couverts pour dans une 

heure... tu m’entends... 

COQUELICOT. A ravir mes oreilles. 

BLANCHARD. Sois exact ou nous nous fJ- 
clierons... Tu me |>répareras aussi une 
chambre, à tout événement... je puis 
passer la nuit dans ton auberge?... 

(Il regarde Thèrèaita.) 

COQUELICOT , regardant allernatlvetnent 
Blanchard et Thérésita. Vous aurez une 
chambre superbe, avec une bonne serrure. 

BLANCHARD. Et nous, enfaiis... enroule. 
[Les soldats se mettent en rang.') Au revoir, 
ma toute belle... au revoir, marchand 
d’abattis... 

COQUELICOT. Et moi le vAtre, à la vie, à 
la mort... 

REPRISE DU CHŒUR. 

LU SOLDATS. 

Nous ftvons visité l'Airmagoe , 

Maint'naot ooos sommes eo Espagne , 

Chacun aon tour. 

Nous s'rons vainqueurs Je tout* la terre ; 

L*Français est taillé pour U guerre. 

Et pour l'amour. 

Vive le vin , l'amour et les tombais I I 

VoiU (4 foi*) le rafrain Jci soldats. { ^ 

{Let sfildott t^eioigntnt») 
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SCEINE IV. 


COQUELICOT . THÉRÊSITA 
PC.REZ. 

COQUELICOT. O mon And.ilome! enfin 
nous voilà seuls et livrés à nous-mêmes, 
loin des regards étrangers de mes compa- 
triotes. 

TMÉnÉsiTA , soupirant. Oui , monsieur 
Coquelicot ! 

COQUELICOT. C'est ça , appelle-moi ton 
Coquelicot , ton Coquelicot chéri! il ne 
faut point rougir pour cela, mon amour !.. 
C’est demain que nous faisons les fian- 
çailles et que nous signons le contrat , et 
après-demain la noce... coinprenei-vous ? 
la noce !... Vous pouvei baisser les yeux , 
mon ange... la pudeur est l’éventail de la 
beauté. 

^ Aia du KIrpht. 

Tu va» «ïcTeiiir ma compattoe 
Jeune Anilalou»* au leinl Hrunî , 

A U viir comme à la «.-ampacne , 

Je levaî toojonn Ion cliwi. (wV«) 
l/cici pour nous va venir »ur terre, 
l^ea plut <lo'ut iioint lu m’appcll ras. 

Nous pourrons boir* Hans le roèm’ verr#, 

J'ie lutoierat , tu in*tDtoieras. 

Ah! 

RSPRISI. 

Ta vas Jeveair na eompagae, eta. 

rHÉHÉsiTA. Monsieur Coquelicot , vous 
savez qu’il faut que j’aille chez ma tante. 

COQUELICOT. Oui, trésor I je vais t’y ac- 
compagner chez ta txmne et riche tante , 
irai nous unit et qui te dote... Bientôt , je 
Eespère, elle aura des petits neveux, des 
jolis petits Coquelicots... Mais je m’oublié 
à rêvasser... partons, mon amour ; j’ai jus- 
tement quelques provisions à faire pour le 
souper du commandaul... il vous reluquait 
beaucoup... le commandant... il vous fai- 
sait des yenx comme ça... 

(Il lui fait des yeuz comiques.} 
thébAsita. a mm , monsieur.’ 
COQUELICOT. Je ne suis pas jaloux!.., 
d’autant moins que le commandant est 
grêlé... un vrai noyau de pêche... 

THÉEÉsiTA. Mais non , vous vous trom- 
pcx." 

COQfiBUCOT. Si fait ; mais je vous le ré- 
pété , je ne suis pas jaloux... pourtant il y 
a encore ce petit Pérez qui rase les men- 

' tons sur cette place... 

tbéiiéstta. Que voulez-vous dire, mon- 
sieur? 

COQUELICOT. Thérésita, je me com-> 


prends... il vonsconrtita... dans un tons., 
vous fit des offres d’byiuénée... 

THÉRÉSITA, mwc dépit. Vous savez bien, 
monsieur , que c’est moi qui ai rompa , 
arce que M. Pérez était un trompeur,!, 
’ailleurs, ma tante veut que je vous 
épouse... 

COQUELICOT. Ne te Rcbe pas, j’ai tort., 
j’ai tort... et à travers... Silence ! voici le 
barbier. 

PÉREZ, entrant. Bonjour ,• voisin. .. (yf 
part.) Elle est là ! ^ 

THÉRÉSITA, d porl. Pérez!... 

COQUELICOT. Ça va bien... merci... 
Viens, Thérésita.*.. viens faire les provi- 
sions pour notre ménage, {regurdant Pérez) 
pour noire joli petit ménage. Viens, ma- 
dame Coquelicot. 

PÉREZ.necevezmes félicitations sincères, 
mainzelle... j'espère qu’on dansera à vol’ 
noce , mamzelle... j’espère danser comme 
un perdu à vot’ noce , mamzelle ! 

THÉRÉSITA , aeec dépit. Avec la petite 
Maria... n’est-ce pas, monsieur?... elle 
danse très-bien en effet. 

PÉREZ , iUmné. La petite Maria ? 

COQUELICOT. Oui, elle danse très-bien... 
nous dansons tous très-bien... nous 'nous 
livrerons au fandango.... au zapatéado.... 
aux castagnettes... à la fb/Ae... mais par- 
tons... partons, Thérésita. 

Air : L*économie est une vertu. (Dt Is Tirelire.) 

Eloignuni-nous, allons U-bas , 

Portons nos pas 
Chea votre tante. 

O mon iinente, 

Anpiiyea-vous , 

Sur le bras de vot’ bel êponz ! 

pêazz , 6ms 6 Thérésita. 

Avant d'partir, pailca, Tbdrêaila, 

Qui voua a dit... capliquea-vous, mamaelle. 

THêaêsiTA, aert dépit. 

Allea , monaieur , chea votre Maria. 

cot^uZLicOT , d*mn air de rtprtsche. 

Allea danser l’faiadaiigo a’avec elle, 
arPRISX. 

TRàaisiTA. 

Eluîznons-none , alhsna U-bae, 

Portons nos pae 
Clica notre tante; 

J'aois voiro amante , 

Je suit b vous. 

Car bientôt vous s’rra mon rpouv. 

{Cuquelietit et Thérésita sorterst par iagauehei) 
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SCENE V. 

PÉREZ, seul. 

La petite Maria!... Commenta-t-elle- 
pu savoir?... Oh ! il n’y a que Coquelicot 
qui aptt jaser sur mon compte, à proposde 
Maria .. C'est vtai que je lui ai iiùt deux 
doigts de cour. .. c'est vrai que j’ai danse. le 
fa ndang o avec elle ; mais qu'ett-oe que ça 
prouve?..., que j'ai eu un caprice pour 
cette petite... Qu’est-ce. qui n’a pas eu un 
caprice... on deux capriceal.^w ah! ben 
oui , mais ça a choqué Thérésita', et,-, à 
préseotque là mémoire me revient... je 
m’explique tout; c’est depuis c’t’ aventure- 
là que sa tante n’a plus voulu me recevoir 
chet elle , et que ‘Théiésita m’a reponsié 
pour écouter les fadaises de ce stupide 
Coquelicot... c’eSt lui qu'aura fait des pro- 
pos... mauvais giiprgouer!:.. Oh! je me 
vengerai !... aussi vrai que mon nom est ' 
Ferez et que je rase tous les mentons du 
village. 

— eBeaaaeaea tia eoaeweseaB o aeeBaeaeesBettB» 

SCÈNE VI. 

FEREZ, LE DUC DE VILLÉNAS,puû 
Qoeu^exs CoiticKÉS. . 

LE DUC , sortant àe la bouUqüe de Pérei. 
Eh bien ! es-tù seul ? 

PÉREZ. 'Oui , monsieur le duc. 

Le duc. Les .Français nous laissent le 
champ Ubre , tant mieux , car j’attends 
ici raémepliuieurs des ndtres qui sont aux 
informations. Fai placé le père Ignace 
Cumino dana le clocher pour voir si 
quelque détachement ne se montre pas 
oans la campagne. Il doit m’envoyer , 
d'heure en heure , an messager pour m’a- 
vertir. Que Saint Jacques de Compostelle 
nous soit en aide ! et tout ira bien. 

PÉREZ. n parait que vous les détestez 
cordialement , les Français , monsieur le 
le duc ? 

LE DUC. Si je les déteste ?... ignores-tu 
«e qui s’est pa^ dans ma propre maison ? 
Si je les dé^e , les scélérats bandits !... 
■e te souvient— il plut de ce Daverny que 
j’accablais d'amitié. 

PÉREZ. Daverny, ce jeune Français qui 
vous servait de secrétaire. 

LE BUC. Lui-méme , mon cher Ferez , 
hii-mème, qui, profitant- de mes bont^ , 
eut l’audace de ressentir pour ma fille 
Juana un amour criminel. 

PÉREZ. La signora Juana paraissait l’ai- 


mer- beaucoup aiuéi.. . Je voyais eela moi 
lorsque j’allais raser votre seigneurie... 

LE Btuc. Il n’est que trop vrai , la mal- 
heureuse l’idolâtrait... et je n’en savais 
rien, -et -cela dura trois ans.-, de sorte 
qtt’un amour comme celui-là... qui dure 
trois ans... 

PÉREZ. Ah ! mon Dieu , est-ce que voua 
seriez grand-père , monseigneur ? 

LE DUC. Tu l’as dit , hâas ! oui... J’ai 
chassé le Daverby, qui a pris du service 
avec ses démons de compatriotes... Il vou- 
lait épouser Juana, pour répaw sa faute, 
disait-il., beau moyen!... mot, hidalgo, me 
mésallier, non, non!. .J’ai enfermé ma fille 
pendant quelque tems... et je compte bien' 
mè débarrasser de l’enfant... Quant-'aux 
Français qui sont ici , je veux en tirer une 
veugeauce terrible. J’ai juré haine éter- 
nelle à toute cette station d’hérétiques. Tu 
me seconderas avec courage ? 

PÉRÉz. Je l’ai déjà juré... vous pouvez 
etre tranquille... le guignon me poursuit 
à un tel point que je me moque ae ce qui 
peut arriver; je-jetle mon bonnet par-des- 
sus les toits. D’ailleurs , j’ai comme vous 
une vengeance à exercer sur un Français 
qui m’a Volé le cœur de cdle que j ai- 
mais.... de celle que.,.(/f part. ) O Co- 
quelicot!... Co^elicot!... tu as fait de 
moi un conspirateur féroce!... C’est-à- 
dire que je me fais peur à moi-méme. 

(ün Eipasnol, coUTcrl d’un minleau, arec un cha- 
peau rabalta lur le« yàua , parait au fond ; il est 

bieutâl suivi de plusieurs àutres.) 

LE DUC , à Pdmt. ChsMi.ic’est Matéot.. 

■ATÉO, s’apprachaiU du duc aoeç mystère. 
Fersonne dans la campagne. 

LE DUC. Aucuns renforts , bravo I 

(Pluainun Sapagnob entocM an actac , toujovra 
avac myatire, aur l’air dn Maçon: TraraiUont.) 

PÉREZ. Ce sont les ndtres. , 

LE DUC , donnant quelaues pognées de 
main. Bonjour... donJose... bonjour, Jua- 
nito. . . bonjour , mes amis. 

(Laa conjards août au guet à une petite dialànce 
Us ona dea eutrea.) ^ 

PÉREZ. De la prudence. 

LE DUC , ou premier Espagnol, C’est pour 
demain. 

PREMIER ESPAOtSOL , «B second. Pour 
demain. 

LE ’SECOVD, ait troisième. Pour demain. 

-LE DUC , même jeu. Mais ce soir... ap- 
prochez-vous. (Ou fenàiura.) Ce soir -nous 
■nous réunirons chez moi ^ sous dilférens 
costumes , dans le doiiiop du château...' 

PÉREZ. Dans le donjpndu fehâteau.., 

LEDUC. A hûnuit... • 


riiQitizcu b'v Cjc*oqIc 




C U mtOAUM 

TOU. A mimiit. 

Lt BBC. Kotts prendront les dernières 
metara , et nous anignerons le poste que 
cbacun dem occuper. 

CHŒUR rAon/# A row AajM. 

Air iÜ0 Sfsfot». 

Tout r» bien , 

Cc«t éAaaio 

Que BottA DOUA Tengeroai | 

MtU laDA brait • 

A nisuit, 

Houa DOUA r^uDiroot. 

Tout T« bien , Aâ) I • 

CeAta.fD.io I ï 
Q« BOUS BOUS TcngeronA. I 

PtBBi, atééau fond. 

Mca .tnU , du tilcnce | 

Vil. I sApares^vouAi , 

Qucl<|tt'uB ici l’êvaBce... 

LB ooc. 

4^l^o*uo?.. rcliroBA-DooA » 

C. Aoir a«BA m. deiDcore, 

Tous je TOUS alteBdr.i , 

Mais ii'oobliea pas l'haur . , s 

A mmaîl... 

TOUS. 

Py saral... 

COQOELICOT, de la coulisse. Mc voiU... 
Ine Toilà. 

LB Rvc. Chut ! 

(Oa ne repreod pas le cb<Bur, <|ui est )uu^ srulc'* 
snenl i iBrcbeslre. 1..A conjur^AA. rrlirctil Un* 
U-mritl , les uns A droite, les autres I gaurbe, 

«D AC racbant le vUage avtc leurs mantraui, 
et CM loisaot Coquciicol avant desoitir; t*(freA 
fume une cigarette sur le devant de ta bnuti'* 
«!««•) 


SCENE VII. 

FEREZ, COQÜELICOT. 

(Cqoclicol cuire avec dca prociiioiu dans un grand 
panier.) 

COQCEUCOT. Voilé des prorisions. . . de 
fameuses... Ob ! (Il se trouve Jti>ant un run- 
Juré. — /f pari. ) Je n’ai vu que sou nez ; 
mais il est féroce... Allons porter cela... 
{Use rencontre avec un autre con/ure. ) Uli ! 
encore un nouveau nez. (// pose son pnnier 
à terre , été son chapeau , se re/îoe tes cbr~ 
veux en regardant sortir les conjures , et fre- 
donne à voix basse, quand tout le monde est 
parti. ) Voilà des grands manieanx bien 
équivoques !... 11 y a quelque cliose là- 
desaous! 

BÉau. Ça se pourrait bien. 

COQBKLICOT. Tiens , c'est le petit Pérez 
qui adit: çase pourrait bien... Nous avons 
à causer , petit Péret.... mais avant... 
(Uoppeile. ) Choupayou !... Qionpayou ! 
( Le garçon sort de t’auberge. ) Mou gar- 


niarasL. 

çon , prends>moi ce panier arec les 
mains ; bien , à présent iioiie-lc à la cui- 
sine , il- contient un poulet que lu empa- 
leras avec cruauté, et que tu feras rÂtir 
sans miséricorde , et de plus deux petits 
pigeons bUncs , que tu caresseras bien et 
ensuite que tu feras sauter à la camuole, 
les malheureux !... va... ( Le garçon sort. ) 
MainlenaDt , à nous deux , petit Pérei , 
tu vas me rendre un service. 

rÉaEC. A voua ? Couiptex là-dessus et 
buvez de l’eau. 

COQUELICOT. Je n'en bois jamais, |iarce 
que j’ai un ami qui s’est noyé, et ça me 
rappelle de douloureuxsônvenirs. Voyons, 
petit Pérex , il s’agit de mon mcnlou. 

PÉBEE, Ah ! si c’est pour ça... c'cal 
différent. Asseyez-vous là. 

COQUELICOT, dlunl sa cravate. Oui, 
petit Pérez. ( È'éres te fait asteoir brutaie- 
ment sur sa chaise . } Très-bien... Je n'ai 
pas la barbe bieii longue ; mais j’ai besoin 
d’elie beau , Pérez... 11 faut me rendre 
bien beau! cher ami! 

rÉDEZ. , lui /las.nmt la serviette. Ab ça , 
csl-ce que vous aoyez que ça se peut par 
hasard 7 

COQUELICOT. Flattcui ! tu veux dite 
que ça ii’ajoulcra rien à mes sgrénieiu 
naturels... Flatteur! 

rraEZ. Votons , ne bougez pas. 

(Il le badigeunue de Mvon ) 
COQUELICOT. lilon garçon, tu me four- 
res de la mousse dans le nez. 

l'ÉllEZ. C’est une idée que vous vous 
faites... (// U barbouille davantage . } Et 
d’ailleurs, voyes donc le grand malheur... 
quand on vous laverait un peu la tête.... 
' COQUELICOT. Quelle mauvaise plaisan- 
terie de barbier!... 

PÉHEZ , qui a attaché un grand cuir à un 
clou de sa maison , et qui repasse un grand 
rasoir. Il me semble que vous ne vous y 
livrez pas mal aussi i la plaisanterie, et 
cela aux dtipens des autres. J’en sais quel- 
que chose, monsieur Coquelicot... Ab !... 
vous faites des propos sur mou compte ! 
vous me perdez dans l’esprit de Tbérésita . . 
A II ! vous espionnez ma conduite , pour 
aller lâchement tout raconter à celle que 
j'aime , s6n de vous mettre bien dans ses 
papiers!... 

COQUELICOT. Qu’est-ce que tu dis 7... 
{ri part.) Mil mon Dieu! les yeux lui 
sortent de la tête comme des boules de 
loto... J’ai envie de m’en aller. ^ Haut. , 
Je réflécliis que ma barbe aurait bien pu 
aller jusqu’à demain. 

PÉEEZ. Est-ce que vous vous moquez 
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de moi?... Voyou*, dép^choiu... j’ai peu 
de tem* i perdre. 

COQUELICOT , à ptert. Cette puition me 
donne de grosses coliques. ( Perez cum- 
mence à U raser, ) Tu te iiiéprends sur 
mon compte , petit Pérez ; on t’a agacé 
contre moi. 

PÉasE , le rasant. Je sais ce que je sais; 
aussi, Toyes-Tous, je tous exècre, Coque- 
licot... Je ne peux pas tous sentir... tous 
êtes mon cauchemar... Allons , ne remuez 
pas... car je tous STertis que mon rasoir 
coupe atrocement... 

COQtieUGOT. Aie!... aie ! prenez gaide, 
monsieur, entendez-Tous... tous êtes au 
cou. .. pour le coup , prenez garde. (A/u- 
eiifue pour l’arrirèe de TUrésita. ) Mais 
j'entends quelqu’un... Oui, oui, c'est 
quelqu’un... (à part ) je suis sauTé !... 

asasoaa sw asBost i aet i aBt i BeeeeaBaeeaBeeMSSsesp 

SCENE VIII. 

PÉREZ, COQUELICOT , THÉRÉSITA. 

COQUELICOT , tpU a la moitid du eiiage 
ra’i!. C’est Th^ésita... Thérésita, je suis 
U! 

PÉaBX , à part , et repassant son rasoir. 
Oh ! rien que de la Toir... 

COQUELICOT. Ah ! Thérésita , j’ai bien 
du plaisir i te Toir... ( // se lève et vj à 
Thérésita.) Comment se porte notre bonne 
et riche tante ? sa goutte l’attaque-t-elle 
toujours ? 

THÉBÉsiTA. Toujours : aussi , comme 
elle ne peut sortir, elle m’enToic tous dire 
de l’aller Toir demain de grand matin. 

COQUELICOT. Ah oui ! avant la cérémo- 
nie , pour me donner sa bénédiction arec 
des ducats... cette bonne et riche tante... 
Si sa goutte lui remontait dans l’estomac, 
saTez-TOUS, Thérésita , que cet affreux 
malheur nous rendrait très-heureux?... 

TBÉaÉsiTA. Ah ! 6 donc , monsieur !.. 

COQUELICOT. Ce que j’en dis, ce n’est 
pas que je lui reproclie le petit bout de 
carrière qui lui reste !... Bone Üeus! qu’elle 
traînasse tant qu’elle voudra... la pauvre 
▼ieille... Je ne m'y oppose pas! qu’elle 
traînasse si ça l’amuse. 

PÉaiE , à Coquelicot. Ah ça , je vous at- 
tends , aubergiste. 

COQUELICOT, d’un air contraint. Ah ! tu 
m’attends... Si nous en restions là , est-ce 
que ça jurerait beaucoup ? ( Bas à Thrré- 
sita. ) Thérésita , ne vous éloignez pas , 
pour des raisons majeures. 

PÉBBE. Oh ! je ne fais pas L’ouvrage à 
demi... voyons... Jesuisfàché, mamzcllc. 


9 

de troubler vos entretiens secrets... (il 
commence à raser ) mais ça ne sera Ma 
long... rassurez-vous... ça ne sera pas 
long... Je vais TOUS le rendre, votre époux, 
votre cher époux... 

(11 rsM Irèft-vîtr. CoqurlicoC rail ilva yen ^ni loi 
aurUnl ilc U Ula.) 

THÉBÉ8ITA , à part. Pauvre Pérez!... 
comme il parait souffrir!... 

(Mulique my'tâncusa. l'hrréiila a rrmoiil^ la 
serae H’un'air prnsir. Juana, vniUe, rarrSlt. cl 
lui parle à vois baaae ) 

ooaoeoooaOBaeaeeeoeooeoooooa o aoaoaooaoao n oo 

SCENE IX. 

Les Mènes, JUANA. 

JUAXA , las à Thérésita. Jeune fille , 
puis-je coin pler sur toi ? 

TitÉiiÉsiT.t, Sur moi , senora?... 
SU.tNA. 11 y va de mon repos, de mon 
bonheur. 

TuÉaésiTA. Oli ! alors, dis|M>sez de 
Thérésita. 

JtiAXA. Un capitaine français va venir 
t&ut-à-l’lieiire soiijier sous ces bosquets... 

TnÉBÉSlT.i. Oui , le capitaine Blan- 
chard. 

JUANA. Reinets-lui cette lettre sansêtre 
vue de personne, et je t’eu aurai une 
reconnaissance éternelle. 

(Kilo lui préicnic usa lotira ) 
TBÉBÉSITA, la prenant. Donnez, donnez, 
senora... jereinplirai religieusement votre 
commission. 

JUANA. Plus tard , Thérésita , je saurai 
reconnaître ce service, Le jour où tu auras 
besoin de moi , de ma protection , je vien- 
draià ton aide... Adieu... de ladiscrétion.. 
ma lettre au capitaine Blanchard... adieu. 

(Elis s’Iloigno,) 

•*^‘”*~-^””~"********~‘****'***~*~~~-'~TmnrrTimtna 

SCENE X. 

Les M£mes, tans JUANA. 

THÉBÉ8ITA , à part. Quelle aventure ' 
PÉBEE. C'est fait. 

(Il rentre la diaiie cliti lui al farma la poHa.) 
COQUELICOT. Dieu soit loué ! {yt part. ) 
Si jamais tu me refais la baibe, toi !... il 
fera froid. (Hasst.) Voyons... voyons... 
Tliéré*sila,aidei-iuoi, chère amie, à mettre 
le couvert. Je vais jeter un coup-d’oeil à 
la cuisine... je vais. . ( /é pari. ) Les lais- 
ser seuls ensemble serait une jobanderie... 
{Haut. ) Venez prendre des assiettes, Th* 
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WûUu.. venex prendre des petites auiet- 

ta... 

(Ili aotraal uo moœat <Ubs Tauber^O 

PÉmiz. Ah ! il faat absolament que je 
parle A Thérésiu... Je n'y tiens pas... je 
Teux savoir... 

VTh^rësila rentre aveo an panier dau let|uel font 
deteeirea, deaaaaitucs,etc; elle naatlecoavert.) 

PÉBEZ, beu à Théréêka. Théréùtal 
THÉBKSiTS. Monsieur... 

PÉBEZ Je suis bien mallieureux , Thé- 
résiu. .. car je vous aime toajonrs , moi... 
et à outrance. 

THÉBÉSTTB, mettant le rouvert. Mon- 
sieur, je ne puis pas vous écouter ; je ne 
puis pas vous croire ; je n'en sais que trop 
sur votre compte. 

PÉBEZ. Et si l'on vous avait fait des 
mensonges , c’est ça qui vous donnerait 
des remords de m'avoir sacrifié... Dites , 
mamxelle , si on vous avait fait des men- 
songes énormes ? 

THÉBÉSITA. Que dites- vous 7... mais on 
vient... 

(Pérea sa tient à l'dcart contra sa boutii|iie.) 
COQCELtCOT , rentrant et regardant avec 
tonpfon. C'est tnoi que j’apporte de la li- 
queur de Bacclius. (A part.) Je ne suis 
pas jaloux; mais il y a du louché dans 
leurs regard. . . beaucoup de louche ! 

THÉBÉSITA , mettant U couaeri. Il n’y 
a pas de couteaux... Allez donc chercher 
des couteaux, monsienr... 

CO««El.iCOr. J’y vole... ( U t’arrête au 
mWemduchemiu et te 'retourne. ) J’y vole , 
te dis-je. 

(U esBra.) 

PÉBEZ, te rapprochant an peu. Sachez.. . 
COQUELICOT, revenant. Qu'est-ce qne tu 
m’as dit , Thérésita , des fourchettes 7 ■ 

ÇD las regarde tous les dena dn coin de Voe'il.) 
THÉBÉsHTA. Mais non, monsieur; je 
vous ai parlé de coutçaux. 

COQUELICOT. Altl c’est la rime qui m’a 
trompé... j’y vais. 

(Même Jea avant de sortir.) 

PÉBEZ. Ah ! Thérésita, les momens'sont 
précieux : vous ne sarex pas tout ce que 
le désespoir m'a fait faire à cause sic vous. 
THÉBÉSITA. Quoi donc , monsieur ? 
PÉBEZ. Je suis devenu un affreux cons- 
pirateur. 

THÉBÉSITA. Ah! mon Dten ! 

PÉBEC. C’est en partie pour me faire 
tuer que j’ai eu oette idée-ll... et ça sera 
votre faute... mr si j’ai eu des torts, je 
pouvais les réparer. Mais tout est fini à 
prêtent; demain votis.serex madame Co- 
qiMlimt., 


nitTitL; 

TSÉBÉsrrA. Et puis-je Pempêeher 
Vous savez bien que je dois obéir k ma 
tante. 

PÉBEZ. Oui... Hibien! olmssez i votre 
tante... quant à moi... oh! quant a moi ! 
je ne vous dis me ça. - . 

THÉBÉSITA. Pérez, Gâlmez-vous. 

PÉBEZ. Vous verrez ce que c'ett qu’un 
amour comme le mien... et jusqu’où (a 
peut aller... Ota ne sait pas, vayearVoUs, 
jusqu'où ça peut aller !... J’entends votre 
mari... oh! votre mari... oh!... .Adieu , 
mamzelle, adieu ! car je ne peux pas le 
voir en lace. 

{11 sort par le fond, A gauche.) 

COQUELICOT, fn a vu Péret faire tes 
adieux à Thérésita , le suit des yeux quand 
il soit, puis court vers Thérésita et l’essa- 
mine pendant quelque tems. VoIlA des cou- 
teaux-.. Th^esita , vous paraissez imufe. 

THÉBÉSITA , s’essuyaPi une. larme. Je 
n’ai rien , monneur. 

COQUELICOT , d part. Ik «nt Jabo^ 
ensemble... ça n'arrivera plus... ( Haut. ) 

Mais j’entends nos convivcx {A part.) 

Commandotu A monvimge 


SCENE XI. 

THÉRÉSITA , COQUEUOOT , LbGs- 
piTtiio! BLANCHARD , CROQVI - 
GNOLE , portant une valise , Dzex 
Sebsens. 

CHŒUR. 

Ai a des Puritains. 

Puis^a'icî loitt ert tranAiûUe , 

Amii • fâilons ul» bon rcpei , 

Le repos mus est utile , 

A slessuia le bruit et les cembals. 

BLAMCHARD. Croquignolee dépose ici 
ma valise. 

cnoQuiGHOLE. Oui , capitaine. 
COQUELICOT. Peut-on' vous servir, cher 
coiuiiiaiidant 7 / 

BLAMCHABD. Tout de suite. (A J'hérési^ 
ta.) Encore ici, ma toute belle ? serons-nous 
assez heureux pour être servis par vous?.. 

COQUELICOT. Oh ! <d>! une femme, ça 
ne sait pas... avec ça... qu’elle est gau- 
chère!... 

THÉBÉSITA. CoiiuucDt... je Sués gau- 
dière... mais non , monsieur... 

COQUELijUOT. Faites excuse, chère amie,. . 
d'ailleurs faut qu’elle rentre... Jp vais 
cliercher les comestibles.'— Venez m’aider, 
Thérésita... 

(Il tort, Thcihila n« le mil pss.) 
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nâaûiTA I à CoifuUcot. Je vous suis. 

pari.) Songeons à ma promesse. 

CROQVKiNOLE, à Blanchard qui s’est mis 
à la tahle aaec les deut sergens. Capitaine , 
oùsque je vas souper, moi? 

BLaNcnann. Je vais te donner un bon 
pour la cuisine de CoweLcot. 

CROQUIGKOLB. Oh : bineux... je saurai 
joliment lui tirer des carottes , au compa- 
triote. 

TnÉiiÉsiTA , à part. Je n’ose approcher. 

ILWCHARD. Sergent, écrivei-lui ça au 
crayon : « Bon pour' un dîner soigné , avec 
une bouteille de vin et deux petits verres.» 

caOQL'iu:«OLE. Vive le capitaine! [A 
part.) Du deux je ferai un quatre. 

TBÉRÉsiTA , bas à BUtuckard. Monsieur 
le commandant? 

bLancbard , se retoamanl. Mon enfant ? 

TUÉRÉSITA. l’renex et lisez. 

BLAACHARD. Quoi? 

(Coque'icot entre avec le poulet , et voit Th^r^iila 
parler h Blanchard.) 

COQUELICOT. Oh ! 

TUÉRÉSITA. Tenez... cette lettre... 

(Elle la lui donne.) 

COQUELICOT. Une lettre... Aie!... 

'il laiaan tusbar U fht) 

BLASICUARD. Ou’est-ce que c’est? Au dia- 
ble le maladroit . 

COQUELICOT. C’est le plat qui me brA- 
lait les doigts. {Appelant.) Choupayou ! un 
antre plat. 

(Chonpayou aporie un autre plat , il ramasse le 
poulet, retsuie et le remet sur le plat.) 

CROQUIGNOLE, bas à Blanchard. Bravo! 
capitaine... je vous fais cotnpliment. 

BLAXCRARD , se caressant la moustache. 
Veux-tu te taire, bavard! Qu’est-ce que 
ça a d’étonnaut ? 

CROQUIGVOI.E. Je vais à l’oÜlce... Bon 
appétit , capitaine... 

(B entre dans Vauberge.) 

COQUELICOT, bas. Tliérésila , il est 
llieure de vous éloigner, fidèle amie... 
Saluez et rentrez dans le domicile de votre 
tante... Choupayou vous accompagnera... 
entendez-vous, fidèle amie?... 

TUÉRÉSITA. Adieu , monsieur le com- 
mandant. 

BLANCR ARD, se levant et allant lai baiser 
ta main. Bas. Je vais lire votre lettre. 
(Haut.) Au revoir, ma belle enfant. 

COQUELICOT, À part. Au revoir... oh! 
non... 

Air da Cheval de Bnnte. 

Je Tonz ce soir , 

VnMalknvotr, 


Votre absenca 
Fait ma soiilTranac; 

Quand un se cbërit. 

Quand il fait nuit. 

L'amour touiours vous rc'nnil. 

COQUELICOT, paAant pendant la rttous^ 
nelte. Adieu , Thérésita, femme fidèle , 
adieu! 

REPRISE DU CHŒUR. 

THÉRÉSITA. 
n veut ce soir 
Me venir voir; 

Mon absence , 

Fait sa souffrance. 

Qoand, etc. 

coqniLicoT et blarciiaro. 

Je venr ce soir 
Vous aller voir, etc. 

{Thérésita sort par la gauche, avec Choupajou.) 


SCENE XII. 

COQUEUCOT, BLANCHARD, LE 
SERGENT. 

COQUELICOT. J’ai les jambes cassées!., je 
SUIS moulu , courbaturé !... je ne vaux pas 
quatre sous!.. Cette lettre... oh! cette 
lettre!.. * 

BLANCIARD, à tm-mime. Voyons ce que 
m’éu'it la petite. 

(Il onvre la lettre.) 

COQUELICOT. Tâchons de lire en demous 
et à la dérobée... 

(H va changer les assiettes et lit par-dessus l'épaule 
de lUancbard ) 

BLANCHARD, lisant. « Capitaine, si vous 

• êtes brave, à vous êtes galaqt, trouvez- 

• vous à dix heures sur la place Saint- 

» Jean ; on viendra vous y prendre pour 
» vous conduire auprès de celte qui a trace 
» ces lignes et ^ui vous attendra avec im- 
» patience. » C’est délicieux !... , 

COQUELICOT. C'est afheox!... 
BLANCHARD, se reluurnastl. Hein 
COQUELICOT. Je dis que c’est affreux de 
ne pas faire plus d’iionneur à mon souper. 
{A part.) O 'Thérésita! oh! les femmes!... 
oh ! les reiiiincs !... fatale invention.! 
BLANCUARD. Coquelicot! 

COQUELICOT, tfun air sombre. Capitaine? 
BLANCBARD , qui mange. Tu porteras 
cette valise dans la chambre que tu me 
destines. 

COQUELICOT , rur le mime ton. Oui , ca- 
pitaine. 

BLANCBARD. Prends-<*n bien soin ; elle 
contient mon unibnnede grande tenue... 
tu la placeras en lieu sûr... je te la recom- 
mande. 
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COQDBLICOT, cr bd-mlme. Elle contient... 
de lorleque... Oh! iraelle id^!.. nneidée 
de vengeance espagnole... oh ! oh ! oh ! oh ! 
oh ! j'en ris d'un nre chardonique. . . oh ! 
oh ! oh ! oh ! oh !... la bonne vengeance !.. 
Le projet est hardi , je dirai plus , il est 
bouflbo... n'importe, je veux confondre la 
petite intrigante... la petite pas grand'- 
chose.. je la confondrai entre quat'-s-jeux ‘ 
(La «uit c>l venue.) 

■LANCBABD, se levant de talle. Cotpieli- 
cot... n’est-ce pas ici la place Saint-Jean? 

COQUELICOT, d port. Abusons-le. (Haut.) 
Ici... ah! par exemple... c'est ici la place 
Saint-ChryiostAme , capita'me... la place 
Saint-Jean est par Id an bout... vous tour- 
nez k droite, puis à gauche... ensuite, vous 
allez tout droit , et après ça c’est la qua- 
trième rue i droite qui conduit à la place 

Î ui est k gauche : voilà la place Saiut- 
ean. 

BLANCn AED. Quel diable de galimatias 
me fais-tu là ? 

COQUELICOT. C’est exact ; je connais 
l'Espagne comme ma batterie de cuisine. 
(y1 pari.) A piéieut tire-l'en comme tu 
pourras. {Il va prendre la valise.) YieDl, va- 
lise vengeresse !.. viens, ma uiie, A gué... 
viens, mamie!... 

(Il entre pre'eipUaranient cKes lui.) 
BLAiSCIlABD. Allons , sergent , retourne* 
au poste... moi, je vais prendre de ce 
cAté. 

LE BEBGEilT. Je comprends , capitaine , 
à cause du billcL 

BLANCllARD. Que voulez- vous 7.... ce 
sont les prérogatives du grade et du pliy- 
sique... je m'y attendaisr 

LE SERGENT. Nc craignez-vous pas?... 
BLANCHARD. Quoi donc?... n’ai-je pas 
mon sabre... d'ailleurs, l’amour veillera 
sur moi... (Il relève sa moustache.) Appe- 
lez Croquignole et partez. 

LE SERGENT , appelant. Croquignole ! 
Croquignole!... 

CROQUIGNOLE, sortant de l'auberge. Il 
tient sous son bras un gros jambon iju'il a 
volé ainsi qu'une bouteille de vin. Présent à 
l'appel et solide au poste. 

(Il cbsncellc un peu.) 

blanchard. On s’en aperçoit... Allons , 
en route. 

CROQUIGNOLE. Vous nc venez pas arec 
nous, capitaine?., ali! c'est vrai... à cause 
du poulet... lüen du plaisir, capitaine... 
bien du plaisir avec l'Espagnolesse ! 
BLANCHARD. Silence , maraud ! 


Air : Moi ie réclame, (Du Cornu Orjr.) 

Oui , vtrs ma bellt 
L'amonr m'appelle , 

Je vais pris a'elle , 

Ah ! quelle noil t , 

Parles sans bruit. 

caoQoiGKOLa ri tas iiroirs. 

Parlons sans bruit. 

atAncHAan. 

Galant et Icnjre. 

Sans plus allendre , 

Il faut me rebdre. 

En son réduit. 

Pîrtons ( “« bntil fi*) 

Vive TE^gnel 
Pays d'Cocagiie 
Quelles d^licrel 

Que de caprices! ^ 

Sur relie terre p 
Le militaire P 
Ko paii » en guerre • 

Toujours séduit 

Aui épauletlra P « 

Dames» filUllta, , 

Rendent kommageap 
Doua avantages! 

J») eus apAires , 

Ce sont les iiûires; * 

Paritt, vous autres p 
Kl bonne nuit. 

( Ar rrfjprn/ r/ Croouif(noU toHent par labour ke^ 
Blanehai^ par la s/rorir.) ^ 


SCENE XIll. 

COQUELICOT , seul. 

(Il sort de l'auberge; il a mis l'habit do rapilaioe 
qui lui est besucoup trop large . un chapeau A 
rurnes. et uti graud labre de cavalerie. ; 

Me voilà travesti de fond en comble... 
me voilà habillé de tua vengeance, des 
pieds à la tête... L’uniforme, quoiqu’un 
peu large, nc me messied pas... je me suis 
regardé dans le miroir , et j’ai trouvé que 
je ressemble beaucoup à une image de 
Klélier... que j'ai vue... l’image... fias 
Kléber... Ça u'est pas difficile d’cire capi- 
taine... ils font un tas d’embarras... O 
Thi-rtVita !... et toi, grosse infamie de ca- 
pitaine!... il se promène tans doute sur la 
place Saint-ChrysostAme... le gros béta !.. 
promène-loi, mon bonlioiiime... prends 
l’air. .. Comme je ballotte dans cet uni- 
forme ! (Matéo , cqurrrt d’un manteau , pa- 
rait au fond.) Mais je ne suis pas seul... 
voilà un être de mauvaise mine .. il a l'air 
de m’espionner .. aurait-il des dcsseiiit ca- 
chés... et mauvais? Hum! hum! hum! 
{Il tuasse en se dormant une grosse robe, 
ilh.iéii s'approche de lui peu à peu,) Coniiiie 
il touiiiaiile... coiiiuie il tournaille... ai 
c’était une canaille!... Hum! hum!... (Il 
remue son sabre.) Il approclie de plus en 
plus... ballons en retraite avec habileté... 
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(Il on petit circail pour eortir « et se trouve 
ses à nee avec Malëo. ) 

HATBO. Silence ! 

COOCBiiCOT- Qu’est-ce k dire , mon- 
sieur?... que reut dire ? je Tondrais bien 
Toir !... par exempte !... comment donc , 
monsieur... d'ailleurs , je n’ai pas de 
montre. 

MaTÉO , U prenant par la main et l’ame- 
nant sur le devant. Chut!.. 

COQUELICOT. Pourquoi chut? In- 

connu... qui êtes-vous?.... Chut, Tous- 
inéine ! 

HKtia, à demi-voix. JesuisdesTdtres... 
Espagne, mort aux Français!.. 

COQUELICOT, faisant un saut. Hein?... 
mort aux Français!... {/i part.) Mais j’en 
suis, moi!... 

MATÉO. Votre déguisement est parfait. 

COQUELICOT. Mais oui, il n’est pas mal... 
il est propre. 

■ATÉO. Au revoir... à minuit, chex le 
duc... dans son château. 

COQUELICOT. Dans son diâtcauf... ah! 
c’est chex le duc... dans le château du 
duc? 

■ATÉO. Oui... vous savez où?.. 

COQUELICOT. Comment donc... si je con- 
nais le château du duc... pardieu... tout 
lâ-bJ^!.. (^Apart.) Je ne sais rien du tout, 
mais faut avoir l’air. 

MATÉO. A minuit. 

COQUELICOT. Minuit , minuit et quart. 

MATÉO. Soyez exact ! et observei de vo- 
tre c6té... Chut ! Adieu!... Espagne, mort 
aux Français ! 

(Mal^ l’éloigne.) 

COQUELICOT. Cet homme se sera trompé 
de rencontre... ah ça! qu’est-ce qu’il m’a 
rab.Aché ? qu’est-ce que ça signiRe ?.. Espa- 
gne , mort aux Français !... J’ai du vin à 
mettre en houteille, j’ai envie d’aller dans 
ma cave... mais bah!., ne suis-je aussi 
bien Espagnol que Francis, moi... dc- 
■nonio , demonio... je suis Espagnol !.. je 
n’ai rien à craindre... {Une ritilu femme se 
présente au fond, cherche des yeu v et s appro- 
che de Coquelicot dis qu'elle Uficrçoit so-i 
uniforme. Elle lui frappe légiremrnt sur l’é- 
paule. Coquelicot faisant un saut.) Oiifi qui 


vive ? qu’y a-t-il ? qu’est-ce que c’est ?.. A 
la faveur de l'obscurité, je crois distinguer 
une duègne âgée... duègne âgée, que me 
voulez-vous ? 

LA VIEILLE. Chut ! silence ! 

COQUELICOT. Allons, bon !... voilà les 
chut et les silence qui recommencent. 

LA VIEILLE. Venez , capitaine, on vous 
attend. 

COQUELICOT. Capitaine ?... ah ! oui!.:. 
[A part.) Ma ruse réussit. 

LA VIEILBE. Suivez-moi. 

COQUELICOT. Mais, mille tonnerres... où 
allez-vous me conduire?., mille cartouches 
de citadelle... répondez, vieille soubrette. 

LA viEiT.LB. Dans un château. 

COQUELICOT , à part. Encore un diâ- 
teau!... ThérMta l’aura em^prunté ou 
loué au demi-terme pour y recevoir des 
capitaines. 

LA VIEILLE , lui mettant un bandeau noir 
sttr les yestx. Laissez-vous mettre ce ban- 
deau sur les yeux. 

COQUELICOT. Comment? est-<{ que nous 
allons jouer â Colin-Maillard? 

LA VIEILLE. 11 le faut. 

COQUELICOT , se laissait faire . Allons ! 
{A part.) Je n’en aurai pas le démenti .. 
rirai jusqu’au bout! A présent partons... 
Dites donc, quand il y aura des trous, 
vous me crierez ; Casseau ! 

Aie : La •loche nous appelle. (Du Pré sas 
Clcrci.) 

coquzucoT. 

Vieilli eochinieriMC , 

Vîeni , goidc met pat , 

Pour que la matlmta 
M’ouvra enfio tet beat. 

(Parlé.) Comme je ballotte dans cel uni- 
foriue ! 

ENSEMBLE. 

LA onSGKS. 

Parlon» . le icms pres3e , 

Je puitl’rai tu» pas; 

VrncSf roa mallresteg 
Vous aUeml là-ba». 
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ACTE II. 


1.9 lhairt reprM.nlt une riche ,,I e çolhlque du chltou de Vilidn.i ; celle ulle «t ronde. Le poite 
I " J ‘ ; h driiile une fenêtre, aeec dreperiee, donuol eurun belcoa. Au premier 

plan de gauche, une grande horloge animue. Table i gauche couverte d'on Upie, holeuib. Poîica la- 
tenlcft»arl««ccoa<ls pUni de rk«<)uecôU. ^ **»»• •• 


SCENE PREMIERE. 

JUANA, L’ENFANT. 

(juana cil aiiiie k gauche, prit de la table, et 
tient son eAfaat sur ses grooux.) 

dlJAM. Tu coroprendg bien, n’est-ce 
[MS, cbo- enfant ? un officier va venir , 
un monsieur, en militaire , tu comprends., 
tu n’auras pas peur de lui?... 

l’biwant. Non , manum... s’il n’a pas 
de moustaches. 

JUABIA, touriant. Je ne sais pas s’il a des 
inoustaclies , je ne l’ai jamais vu ; mais je 
t’assure qu’il sera bien bon et qu’il t’aime- 
ra bien... ainsi tu ne refuseras pas d'aller 
avec lui , n’esb-ce pas ? 

l'Bmpant. Non , maman. 

JUARA. Il t’emmència , et moi , j’irai 
bientôt te rejoindre. ( A dletmim». ) Oui, 
je puis me confier au capitaine Blanchard, 
c’est unhonnête militaire , et , d’après les 
informations que j'ai prises , je sais qu’il 
est l’ami de Daverny. 11 protégera ce pau- 
vre enfant que mon père repousse et dé- 
teste.... Ah ! j’en suis certaine... les jours 
de mon fils ne sont plus en sûreté ici... de- 
puis plusieurs jours surtout , il se passe 
dans ce château quelque chose d’extraor- 
dinaire , et i tout moment je tremble , en 
pensant que la haine du duc peut me 
frapper dans ce que j’ai de plus cher, (fle- 
gardantson enfmt. ) Oh ! oui , il faut qu’il 
s’éloigne. . . qu’il aille retrouver son père. . . 
celui-lâ du moins l’aimera, le protégera... 

( EUe regarde l’hortoge. ) Encore quelques 
minutes et le capitaine sera ici... Gaétana 
doit me donner le siçnal quand il sera 
sous ce' balcon , au bord du JVIançanarès ; 
assurons-nous si tout est bien fermé! 
( EiUva vers la porte de droite, l'ouere-, re- 
garde et revient vivement. ) Dieu ! mon 
père!... aurait-il quelques soupçons?... 
Ah ! que du moins il ne voie pas mon 
ÛU! ( A t enfant. ) Vite, mon ami , entre 
dans cette chambre et ne fais pas de bruit. 

( Eile fait entrer Verfant dans ta chambre de 
gauche.) Le voici!.,. 


SCENE II. 

JUANA , LE DUC, qui a quitté le costume 

de capucin. Deux Valets , portant un 

grand coffre. 

LE DUC. Déposes ce coffre ici , dans ce 
coin... et sortes. ( Les valets déposent le 
coffre à droite, et sortent. ) Vous , ici 
Juana?... vous étiez seule ? * 

.JUARA. Oui, mon père. 

LE DUC. Qu’êtes-vous venue faire dans 
cette partie du cliâteau? 

JUARA. En suivant la grande galerie , 
je SUIS arrivée dans cette salle , et je me 
plaisais i respirer sur ce balcon l’air frais 
du soir. 

LE DUC. Ah I ah !... Eh bien ! ma chère 
amie, vous me ferez l’amitié d’aller res- 
pirer ailleurs l’air frais du soir. 

JUANA. Pourquoi cela, mon père. 

LE DUC. J’ai besoin decette pièce, j’at- 
tends du monde. ' 

JlïANAe Cette nuit?.,. 

LE DUC. Oui , cette nuit, dans une 
h^re... il me semble qu’un grand^luc 
dbspagne peut bien recevoir dans son 
château qui il lui plaît , et i quelque heure 
que ce soit... il n existe pas encore. Dieu 
merci , de lois émanées de vos Français, 
qui nous le défendent. 

JUAnA. Mou père... vous ne me dites 
pas tout. 

LE DUC. C’est possible. 

JUANA. Vous conspirez... 

LE DUC. C’est encorepossible. Et pour- 
quoi le cacherais-je ? Eli bien ! oui , je 
conspire, et tant que ces maudits soldats 
etrangers souilleront le sol que j’habite, 
je conspirmi ; dès que le jour paraît , je 
conspire ; la nuit , je conspire encore ; en 
prenant mes repas, je conspire; je cons- 
pire toujours... aussi , patience ! patience! 
nos ennemis ne boiront pas long-teiiis * 
notre bon vin d’Esjiagne. 

de Madrid*** pourtant déjà aux portes 

LE DUC. A Madrid... ils n’y pénétreront 
pas... car, ainsi que nous, tous les ha- 
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hims de* cnmoDs ont jiué mort aux 
Français! 

.HIAKa. Vous Toudriex donc massacrer 
ceux qui habitent ce village? 

LE otiC. Ma chère filk, cela ne vous 
regarde pas; qu’il vous tuSise de savoir 
que depuis lôog-tenia lues cliampa de 
vignci oui besoin d’engrais... et ces mes- 
sieurs sont excellens pour ça. 

Air : ée Trithy^' 

Ainsi j« pcfuc , et pen »ai* bien U «ultre» 

A cet ujage ils doivent convenir g 
11 ne que de conoslfrc 

La manière de s’cn servir; 

Je U coon»iig «t *^c vcin »*r« servv. 

Cette itiefure est, le croîs, salat-skre, 

Kl pen r«[>onds, ils j nameront tout; 

Puisqu'il ne font que du mal sur U Icrre, 

Tout ira tnicaT, en les mettant deasoua. {bis*) 

JVAHA. Prenei-Y urde, mon père.... 
ptenez-y garde. . les Français ne pardon- 
nent pas rassassinat. 

LE DUC. Et qui te dit qu’on veuille les 
assassiner.... nous voulons nous en dé- 
barrasser , voilà tout. . . Quant à prendre 
garde... je ne crains rien... tous mes aïeux 
étaient des gens fort braves , et je dois être 
brave aussi. Il me fallait une vengeance , 
et de par mon blason , je l’aurai! 

ri'ANA. Mon Dieu ! mon père f votre 
haine sera donc élernene... et mon repen- 
tir, celui... de Davemy... 

LE DUC. Oh! ne proDODcex pas ce nom 
devant moi... ne le prononces pàs... vous 
me faites monter le sang dans les ordlles... 
Tenex... je m’en vais , car si vous n’étiez 
pas ma fille!... mais vous êtes ma fille... 
[a part.) Allons prendre nosprécautions... 
on ne saurait trop se barricader contre ces 
brigands d’étrangers .. (//ai(l.)JnaBa, que 
je ne vous retrouve pas idà mon retour... 
rOAMA. Je vais partir , mon père. 

(Le dne sort pet la porte de droite.) 

MwstmaaseaaMsaMeMMMaaaaaaMMwatMa 

SCEWE m. 

JÜANA, seitk. 

Toujours des menaces! ah 1 maintenant 
je tremble pour le capitaine. Dans une 
heure , a-t-il dit... heureusement j’aurai 
le tems... il devrait être ici... ( ElUvavm 
U baîam. ) Personne encore... jpouriant je 
crois entendre... ( Oa entend frapper traie 
coupe dans la moût. ) Ab !... c’est lut !... 
oui.... j’aperçois des épaulettes... un uni- 
forme... Allons m’assurer d’abord si le duc 
s’est élo^né. 

(Ella MTt par la porta da droita.) 


SCÈNE IV. 

COQUELICOT , iee yemx imndês , GA£- 
TANA , te conduisant. 

(lU ealrcat par 1a porta de gauche qui ctt au 
fond.) 

Aia dr f entrée lii Soldat met. (Du Barbier.) 

COQDEUCOT, entrant. Eh bka! y 
sommes-nous? 

GAÉTANÀ. Oui. 

(Ella aort.) 

COQUELICOT. Ab!... bon !... très-bien!.. 


SCENE V. 

(X)QUELICOT , seul , ks bandée, 
croyant parler à Ut duègne. 

C’est pas malheureux que nous 
soyons arrivés ; dites donc , U y a un 
charmant ruban de queue de ut-bas à 
ici. .. avec ça que vous trottez bien pour 
votre âge... vous êtes une bonne trot- 
teuse I... ( yfpar?. ) Je ballotte beau- 
coup dans cet uniforme... Ob!coureuse de 
Thrrésita... tu espères trouver ici ton co- 
losse de capitaine, c’est Coquelicot qui 
t’attend... Ah ! ah! c’est une autre paire 
de manches... c’est-à-dire , non, c’est la 
même paire de manches, puisque j’ai sou 
habit. {Haut et partant à la duègne gu’U 
croit présente.) Ab çal ma vieille , est-ce 
que nous allons tester bien long-teros 
comme ça... heiu?.. hein?.. Ob! la vieille 
souide !... Elle est sourde comme plu- 
sieurs pots ! . . Dites doue... la Soubrette?. . 
( Plue haut. ) Ho ! hé!... la soubrette !... 
est-ce que vous n'y êtes pins?... Si vous 
n'y êtes plus... dile»-le... {A UU-méme. ) 
Elle est allée chercher Thérésita , la petite 
infâme !... Ob ! ce n’est pas Marie Cochegru 
qui m’aurait fut des traiupareils! Pauvre 
Marie Cochegru!.. . j« me prends souvent à 
la regretter!... Comme à ma vue... Tlié- 
résita va rentrer sous terre !... ça me fera 

I ilaisirde la voir rentrer sous terre !... Eh 
tien, je dis là une bétis&.. car jamais on 
ne voitreatrsr les gens sous terre... Il y 
a des choses comme cela qui se disent, et 
qui sont fausses comme des jetons... ( Ihie 
pause. ) Je voudrais bien voir clair... 
oh! mais je snis parbleu bien naïf!.... 
quelle idée !... ce bandeau qui me gène... 
si je l’êtaia!... c’est une inspiration du 
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ciel... ma foi, oui... ôu>na4e... ( // 6u 
son bttmdeau et regarde autour de lui, ) Tiens, 
tiens... tiens... tiens!... c"est fort propre... 
bien meublé... bien cossu ! c'est beaucoup 
plus cossu que je ne croyais... O Thérc* 
sita, arrive donc!... 

Am : FienSt gentilU dame. 

Vient, petite infime, (bis.) 

, Tvau Ocbanler un*gencne, 

' Avec ftreoropAgo^ment ! 

J'tc dirsi det in|ure>, 

De* gros mot*, de* chot't trè* dures. 

Perait, je I attend*, 

Je l'atlend*. (bis) 

( Parlant. ) N’wpère pas que je te «Use: 

Vien*, geolille datoc, 

Je te dirai : 

\ iciu, petite infime, 

J*vai* , etc. 

J'entends des pas... c'est peut-être quel- 
qu'un qui marclie. 

Aia de ta Perithote. 

Oui, fai*i»ft* «ilencc, 

Queli^u’un vient ici... 

^c*t rii* i^ui «'avance , 

Grand* dieux! la voici.., 

Moment r«'doulab1c ! 

Ah ! matiri»ons.-nou« , 

Je *crai* capable 
D'iui donner de* coup*. 

ueeeüeeeeeeeo a eooao o oa n oooooooewoeooeoon 

SCENE VI. 

COQUELICOT, JÜANA , yw r^erme 
la port* après être entrée. 

JOAHA. 

Mfême air. 

Itien ^oi noua menace... 

Voilà mon sauveur. 

(S'approchant de Voquetieoi.) 

Ah! monsieur... de grài-e! 

Parlons bas. . j’ai peur I 
( C//e iMi regarder du tôle du batc*tn.) 
COQUELICOT , à pari. 

Ciel!., ce n'est pas elle!.., 

Ma v’Ià dans d'beaui drap»; 

Ce n'cAt pas ma belle !... 

Le* maios ni'lumb'nt de* bras ! 

COQUBLICOT , ù part. Ah ça ! eii ben !.. 
cl cette lettre... ce n'était donc par?... 
Saperlotte! dans quel amour me suis-jo 
fourré ? 

JDANA. Monsieur le capitaine , voua 
Toyex devant vous la fiUe du duc de Vil- 
lénas. 

COQUELICOT. Du duc de Villëoas! {A 


part. ) O Tiiérésita ! la vertu de ton bijoa 
aux prises avec une duchesse. 

JUANA. Je vous savais trop galant pour 
manquer à mon rendex-vous. 

COQUELICOT. Senora!. .. ( A part. ) Je te 
vois venir , ardente Espagnole. 

JUANA. Vous êtes Français? 

COQUELICOT. Senora... la Picardie fut 
mou berceau. 

JiiANA. On vous cite comme l'un des 
plus braves officici-s de votre armée. 

COQUELICOT. Senora!... je ne m’en 
dédis pas. 

JUAEA. Je puis donc vous confier mon 
bouiieur , capitaine , je viens me livrer , 
m’abandonner à vous. 

COQUELICOT. Ah! senora!... {A part.) 
Déjà... clic y va un train de poste. 

JUAVA. Sans doute, vous avei cru que 
ce billet anonyme , ce bandeau, ce rendez- 
vous nocturne , étaient une ruse d’amour. 

COQUELICOT , souiianÿ. Dam! senora. .. 
sans faUiilé... Allons... bail!.. . eli bcii!... 
oui... Oui , senora , j’ai pensé que lu 
Dieu deCylbéréc éiailpourbeaucoiipdans 
l’affaire... Tant pis... {A part.) Elle me 
dévore des yeux. 

JUANA. Il n'en est rien. 

COQUBLICOT. Ah! ail!... il n’en est 
rien?... Ah ! ah ! alors, senora... 

JUANA. Capitaine, vous connaissez le 
major Daverny. 

COQUELICOT. Le major Daverny... un 
militaire qui est gradé... 

(U cherche.) 

JUAMA. Je sais que vous êtes lié d’ami- 
tié avec lui ; je le sais. 

COQL’ELICOT. Senora, je vous avouerai 
rranchement que je suis lié d’amitié arec 
le major que vous venez de dire. 

JUANA. Maintenant , monsieur, vous 
allez savoir ce que j’attends de votre bra- 
voure et de votre loyauté. 

(Elle va chercher son enrsnt dans la ch.sinbre d* 
gauche,) 

COQUELICOT. Qu’est-ce «lu’elle peut at- 
tendre de ma bravoure et ue ma loy.aïur? 
(îa s’embrouille... et si je ne craign.iis île 
passer pour un fourbe, pour un Seapin , 
je me dépouillerais de mon faux titre.... 
avec cela que je ballotte beaucoup dans 
cet uniforine !... Elle revient... 

JUANA, rrntrant arec l'enfant. Capitaine, 
vous voyex cet enfant... 

COQUELICOT. Oui, senora... Figure 
spirituelle !... 

JUAISA. Eh bien! cet enfant... c’est le 
6b de votre ami Daverny... c’est le mien. 

COQUELICOT. Oh ! que m’apprenes- 
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C'est là le fils de mon ami le ma- 
jor... Monsieur, permeUcr... { Il l’em- 
Irasse. ) En effet, il lui ressemble... que 

c’est sa bouche toute cratliée ! et ses 

narines... Ob', comme je reconnais les 
narines du major!.. 

JtaN.a. Sachez donc que cet enfant 
court ici les plus grands dangers. 

COQUELicar. Pauvre innocent! 

JL'AXA. Mou père a juré haine éternelle 
à tout ce qui est Français , et mon amour 
pour mon Gis me commande de m’en 
séparer. Capitaine, c’est vous que j’ai 
choisi pour veiller sur cet enfant. 

COQUELICOT. ÎMol? 

JUAKA. Je vous le confie: c’est tout 
mon bien , tonte ma joie ; emmenez-le , 
et piomeUez-moi de le protéger contre 
tous, et de ne le rendre qu’à son père... 
Capitaine , promettei-le moi. 

COQUELICOT , à part. Ce quiproquo va 
trop loin... Il fautque je lui dise qu’il y a 

erreur d'homme.(//ouOP®f*“®^^*>“"°''®’ 

je serais flatte... certainement à cause des 
circonstances... mais je vous dois un aveu. 

TUANA. Vous tenez entre vos maint le 
secret duquel dépendent ma réputation , 
mon bonheur... Songez-y, monsieur , si 
jamais un autre que le capitaine Blan- 
chard venait à le connaître .. je suit Espa- 
gnole , et la plus terrible vengeance 

Mais c’est à tort que je m’alarme... par- 
don , capitaine. . . quel aveu avez-vous à 
me faire ? 

COQUElICOnr , dont U visage a dil changer 
au mot de vengeance. Rien, senora... pas 
la moindre des choses... ( yl part. ) Je me 
suis conduit comme une oie . . je suis dans 
un bourbier., je patauge., je barbotte.. 

SUANA. Capitaine , il est tems de nous 
séparer ; mais avant , jurez-moi de proté- 
ger cette innocente créature , jurez-moi 
d’ètre son père, jusqu’au moment où vous 
reverrez Davemy ? 

COQUELICOT , d'un ton solennel. Je le 
jure sur mes épaulettes... sur ma bonne 
lame de Tolède... Je le jure. 

JUANA. Il suffit. Prenez cet enfant, qu’il 
devienne le vùtre dès ce moment. Adieu , 
cette clef vous ouvrira la petite porte qui 
est au bout de cette galerie , et vous vous 
trouverez au bord de la rivière. 

COQUELICOT, prenant la clef. Je suis au 
courant. 

JUANA. Je vais m’assurer si personne 
ne peut gêner votre fuite , et le même si- 
gnal qui vous a servi pour entrer vous 
indiquera que vous pouvez partir sans 
danger. 


Î7 

COQUELICOT. Trois coups dans la main. 
Bravo ! 

SUANA. Maintenant, un conseil yraur 
vous et vos soldats... Apprenez que les 
habitans de ce village conspirent contre 
vous. 

COQUELICOT. Bah ! 

suAjiA. Tenez-vous donc sur vos gar- 
des ! 

COQUELICOT. Il suffit... je in’y tiendrai. 

JUANA. Adieu, homme généreux!... 
Adieu , cher enfant. 

(EUc TembrAi^c.) 

L*eXFANT. Adieu , niAinan ! 

COQUELICOT, tA*ec ernotion. Ce tableau 
de mère et dVnfant , qui se séparent for- 
cément , a quelque cliosede déchirant.... 
Comme je ballotte dans cet uniforme ! 

JUANA. Au revoir, capitaine. Rappelez- 
vous les dernières paroles de Juana : re- 
connaissance éternelle si vous proté^'ez 
mon fils; mais si vous Tabandonnez une 
seule minute , ou si vous trahissez mon 
secret... un poignaixi dans votre cœur... 

Aja: Oùdon€fst,fe vous air de rèprouvP 
(De Judllh cl Uoloplieroe-) 

Jamais un mitilaire 
A l'honneur ne tnanqita. 

(iWofi/rort/ l*enfitnL) 

Voua ftaTanca a«n pire... 

COQUELICOT. 

Je deviens son papa* 

JUAIfA. 

Ailieu donc, capitaine... 

Ah! combles mon espoir! 

( Lui prenant la main. ) 

Mon amour ou ma haine 
COQUBLiCOT , réprimant un mout^nunt de crainte» 
Au plaisir de vous revoir. 

ENSEMBLE. 

JVi Tespoir (A/f) 

Que bientôt nous pourrons nous revoir 

{Juana sort par la il roi te.) 

SCÈîNli VII. 

COQUELICOT , L’ENFANT. 

COQUELICOT , considérant l'enfant qui 
s’amuse avec un jouet. Mc vuilà seul avec 
ce Gis d'Espagnole. Si je le quitte ime 
minute... v’ian , un poignard dans mou 
coeur... C’est qu’elle le ferait comme elle 
le dit i ces Espagnoles, ça le fait comme 
ça le dit. ( Regardant l'enfant. ) Le duc a 
l’air d’une bonne personne.. Je ferai mieux 
de lui dire toute la vérité... Allons, de 
l’audace... ( Sapprochnnt de P enfant. ) 
Hum!... hum!... je crois que nous aurons 
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de l’eau cette nuit. . . t^u’eu pense mon- 
sieur ? ( A part. ) Il ne répond pas... je lui 
parle peut-être trop cavalièrement. (Haut.) 
Le tems, je crois, est à l’eau... monsei- 
gneur est-il de cet avis? ( A part.) Meme 
réponse ..il estEer... c’est égal ; coulons- 
lui la vérité. (Haut.) Monseigneur, mon- 
seigneur , je ne me déguiserai donc pas 
plus long-ums à vos yeux... Quelquefois , 
monseigneur , on dit , en voyant un hom- 
me : Ali ! c’est monsieur Durand. . ou bien, 
ail! c’est le capiuine Blanchard! parce 
que l’individu ressemble au personnage 
dont il porte le nom et le chapeau... et 
l’on ne regarde pas si cet homme ballotte 
ou non dans son habit... le malheureux... 
Suive! bien mon raisonnement , monsei- 
gneur , car entre hommes on peut tout se 
dire. C’est stupide ce que je lui dislà; je ne 
sais pas si tout le inonde est de mon avis ; 
mais je ne me gêne pas avec moi , je me 
trouve stupide. ( On tntend frapper <roû 
coups dans la main.) Voici le signal du 
départ... Venes , mon duc, mon prince. 

( Apart. ) Si je ne craignais le poignard 
de sa maman, comme je te l’enverrais 
promener , une fois dehors. . . ( Haut. ) 
Venez, venez... (Il oa pour sortir par la 
porte du fond. On entend tirer les verrous 
au dehors.) Eh bien ! on nous enferme... 
monseigneur, fuyons par cette autte por- 
te. (Meme ^ue tout-à-l’heure.) Encore! 
de plus en plus verrouillé... Ah ! par ce 
balcon!... (H oa sur le balcon.) Trente 
pieds de haut... ce serait jouer avec ses 
membres. . . si j’étais Bédouin , à la bonne 
heure... (On entend un son détrompé.) 
Hein!... quels sont ces accens humains ? 
(, Il ea regarder sur le balcon. Musique à 
l’orchestre pendant le reste de la scène. Re- 
oenanl.) Dieu du ciel?... c’est une forêt 
d'hommes avec des manteaux... 

d'hommes , autant de manteaux Ah . 

corbleu! ventrebleu!... j’y suis... ce sont 
les conspirateurs. .. où nous fourrer ?... ou 
nous fourrer?. .. mais nous sommes perdus. 
(Apercevant le cojfrequ’on aapporté.) Ah ! ce 
coffre ! c’est le ciel qui l’envoie. .. fourrez- 
VOUS y monseigneur. {U le met dedans.') Ah. 
ce tapis ï ( // prend le tapis de la table et le 
place sur le cojfre ouoert.) C’est le ciel qui 
l*envoic- Tres-liieu. El moi! et moi. Ah . 
cette horloge , c’est encore le ciel qui 
l’envoie ! ( // Vowre. ) Oui , eu me jeUnt 
au milieu de ces petits poids... Mais on 
vient... dépêchons. 

( 11 «Dire rhorloR«»i! dit les derniers tnols 
p«ad«ol U rilQurnclU du chœur de» Puritaio».) 


SCENE VIII. 

COQUELICOT et L’ENFANT çachès^ 
LE D]UC DE VILLENAS , FEREZ , 

MATEO , Co.NSPIBATEÜRS. 

Aik des Puritains. (De l'Aumdnier.) 

CHŒUR. 

Knfans , de U prudence , 

Sachons préparer la vengeance » 
ht jurons en silence, 

Sur nos skIcIs 
M ort aut Français! 

LB DUC. 

Dehors, écoutons bien, 

Si nous n'enlenilons rien. 

{Piusieurs vont écouter ou batcon.) 

Malheur à t^ui viendrait, 

Et nous espionnerait! 

COQUELICOT» dons Vhoriogt. 

Grands dieux! quel est mon sort ! 

])ir* que j*peux en c'moment 
Fair d'un seul mouvement 
Sonner Theur* de ma mort. 

REPRISE EN CHŒUR. 

Eofans, de 1a prudence, v 

Sachons préparer la vengeance» 

El jurons en silence» 

Sur nos stTlets » 

Mort aux rrançaU. 

LG DUC. Asseyez-vous*... (On 
Eh bien ! avez-vous vu tout votre monde? 

PÉREZ.Oui, monseigneur. 

MaTÉO. Ils seront prêts au moindre si- 

. . , 

PÉREZ. Matéo et moi avons assigne 1rs 
postes de chacun... il ne nous reste plus 
que les nôtres à prendre. 

LEDUC. Oui... c’est ça... les nôtres... 

COQUELICOT, dans l’horloge. Ch: (irlit 
Pérez qui en est!... Méchant galopin! 

LE DUC. D’abord , Matéo et Pcdrillc sc 
placeront dans le petit bois d’oraiigcis , 
près de la chapelle qui leur sert ilc c.i- 
serne... et là... au signal donné, sans courir 
aucuns risques... vous cominciiccz p.ii 
abattre la sentinelle et succcssiveiiiciil les 
six honiiiiesqiii occupent le poste. 

MATÉO. C’est dit. 

: COQUELICOT , de Oléine. Vieux léop.trd ! 

LE DUC, à Pèrei. Hein?... 

PÉREZ. Je n’ai rien dit. . . 

LE DUC. J’avais cru... Don José , vous 
vous porterez avec vos guérillas à l’ciiirre 
du pont... ils pourraient chercher à luii 
de ce côté... 

(Sïi’oc afTirmatir Je la pari Je Jon José } 

• Coijuelicot dam l’horloge, qu'il faudra pla- 
ctf à gauche ÿ le Juc , Perea , Maleo et les antres. 
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COQDBLICOT. Tas de lerpens boas !.. . 
LE DOC, à Pim. Hein?.. 

PÉBEZ. Je n’ai rien dit... Et moi?... 
moi... quelle place occuperais-je ?.. ali ! il 
m’en faut une bonne d’abord... j’ai des 
barbes à me faire payer. 

LE DUC. Bien... j’aime cette ardeur... 
COQUELICOT. Tous plus boas les uns que 
les autres. 

LE DUC, à Pèm. Hein?... 

FEREZ. Je n’ai rien dit... Voyons, que 
ferai- je .' 

LE DUC. Toi, Pérei... tu resteras dans 
ta maison... 

FEREZ. Vous plaisantez... 

LE DUC. Non... elle donne sur l.i place 
où est située l’auberge du Faisan-tfOr. 
COQUELICOT, à part. Mon auberge !... 
LE DUC. Oui, l’auberge... les Français 
Tiennent boire sur cette place, le capitaine 
qui les commande demeure dans ladite 
auberge. . . tu ne peux donc manquer , toi 

et tes hommes , d’avoir de l’occupation 

FEREZ. Comme cela .ila bonne heure... 
Outre les soldats, je pense que nous ne 
devons pas épargner les Français établis 
dans le canton... ce sont pour la plupart 
des espions qu’on doit frapper comme les 
autres. 

TOUS. Oui ! oui !... 

COQUELICOT , à part. Je sens le nez qui 
me picote... comme lorsqu’on va se trou- 
ver mal ! 

LE DUC. Je ne vois aucun inconvénient 
à cela... 

FEREZ. Et vous, monsieur le duc, quelle 
sera votre place ? 

LEDUC, eméarrarsé. Moi... ma place... 
FEREZ. Il est urgent que vous vous mon- 
triez au premier rang. 

LE DUC. Comment donc!., moi , le duc 
de \ illenas , je crois bien... tous mes a'ieux 
étaient des gens fort br.aves.... Mais, 
voyez-vous... demain... je ne pourrais pas 
rester en place... je me connais... j’aurai 
besoin d’ailleurs d’être sur tous les points 
A la fois. 

NATÉO. C’est ça... 

FEREZ , A part. Oui , c’est ça , il se rn- 
chera. {Haut.) Et quel sera le signal? 
quelle sera l’heure?... 

LE DUC , montrant Vtiorloge. Demain 
donc , dès que cette horloge marquera 
neuf heures... 

COQUELICOT , se cachant. Je suis pincé ! 
Pourvu que je n’aille pas éternuer. 

(n te bâiise dans l'horloge , tout les conjures re- 
gardent.) 

LE DUC, continuant. Le révérend Carmino 


inontera à mon belvéder , et sonnera la 
cloche d’alarme, ce sera le signal... 

TOUS. Bien... 

LE DUC. Ce coffre, que je vais faire 
remplir d armes, sera porté sur la grande 
place du château, afin qu'en une minute 
tout le village soit armé... 

TOCS. Bravo... 

LF. DUC. Et maintenant, camarades, 
n oubliez pas le mot de ralliement... Mort 
aux Français ! 

TOUS. Mort aux Français ! (On entend 
un bruit étrange : c’est Coquelicot qui vient 
rie casser le grand ressort de fhorloge. S> 
levant tous.) Qu’y a-t-il ?... 

ferez. Monseigneur, il y a quelqu’uL 
la-dedans... 

LE DUC , se sauvant de l'autre célé. Tu 
crois... il faut voir... 

FEREZ va ouvrir l’horloge. Que vois-je ? 
(Il en retire Coquelicot, qui est plus niorlque vif.) 
TOUS. Un Français! 

LE DUC. Et un capitaine ! 

TOUS. Nous sommes trahis qu'il 

mettre ! ^ 

COQUELICOT. Arrêtez. ., Espagnols ! Espa- 
gnols ! ma tête est dans vos mains... vous ■ 
pouvez la faire rouler... mais regardez-la 
a deux fois... 

ferez. Coquelicot !... 

TOUS. Coquelicot!... 

COQUELICOT. Oui... l'infortuné traiteur 
du Faisan-ef Or. .. 

LE DUC. Et qu'es-tu venu faire ici , misé- 
rable? 

COQUELICOT. Monsieur le duc , voilà 
je suis venu... {d part.) Ah! mon Dieu..'.’ 
et le poignard de la maman !... (Haut.) 

Monseigneur, c’est un enfantillage... 

LE DUC. Répondras-tu! que faisais-tu 
dans mon horloge? 

COQUELICOT. Monseigneur, ça va vous 
paraître elrange... et en effet, il y a des 
jours... Savez-vous que l’horlogerie est 
bien négligée en Espagne... 

LE DUC. Ah! c’en est trop... qu’on lui 
he Ira mains et qu’on le jette dans les eaux 
du Mançanarès. 

(Pfrez et Mile'a se siisisscnl de Coquelicot et vont 
lui lier 1rs msins.) 

COQUELICOT, se débattant. Castillans, ce 
que vous allez faire là est bien petit... Cas- 
tillans, laissez-moi. .. ou je vous ci'ache au 
visage ! 

(Pendsnl qu’on lie les miins à Coquelicot, on eu- 
tend plusieurs voix du dehors, et le bruit quo 
font des fusiU SOI U pave. Tout la monde a'at- 
rfte.) 
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pisn, qui a été regarder au balcon. Ce 
sont des soldat* ! 

l« DUC. Iæs Français! ( A part. ) Je 

suis perdu ! . 

COQUELICOT, à part. Je suis sauve . 


devant l’horloge... et si tu flôus tnthiE..';: 
je te fais sauter la cervelle. 

(Il lui montre an pUtolet») 
COQUELICOT. Ça y est ! 

(On cnienJ briicr la porle du dehors.) 


CHŒUR. 

Aia : Oiûf vert nous l'on t'avance. (Ou Sjlphc.) 
Grands diaua! quelle aventure ! 

Ici , la chose est sûre , 

Un infime , un parjure , 

Amis , 

Nous a trahis ! 

( La mutique continue pendant que l'on parle ) 
ferez. Chut !... 

CnOQUlGNOlB, du dehors. Ouvrer ... 
ouvrez! 

COQUELICOT. Espagnols... ou vous dtt 
d’ouvrir... 

HAT^O, tirant son poignard et menaçant 
CoqueUcot. Si tu dis un mot... tu es mort! 

REPRISE DU CHŒUR. 

Grands dieux! quelle aventure , etc. 

FEREZ. Mes amis , nous avons etc dé- 
noncés, et voici le triJtre. 

(11 indique CoqueliroU) 

COQUELICOT. C’est pas yrax. ( A part. ) 
Je tombe de poignard en poignard. 

MATÉO. Ehbien , si nous devons périr... 
il périra avant nous. 

le duc , à MaUo. Arrêtez !... ( >4 6'o- 
qmlieot.) Eh bien ! si tu n’es pas coupable, 
tu vas nous le prouver en nous sauvant. 

COQUELICOT. Jeuedemandepasmieuz.. 
mais comment? 

LE DUC. En passant pour le capitaine 
dont tu portes l’habit , et en donnant i 
ces soldats l’ordre de s’éloigner... 

COQUELICOT. Audacieux stratagème'... 
mais s’ils voient que je ballotte dans cet 
habit... ib me reconnaîtront. 

LEDUC. Eteignez ces bougies. 
COQUELICOT. Cette idée est lumineuse... 
La nuit , tous les capitaines sont gris. .. non, 
sont gros... à présent , eng.Agcz-moi votre 
parole de Castillans , que je sortirai d’ici à 
mon aise... après avoir congédié les 
Français. 

LE DUC. Je le jure pour tous. 
COQUELICOT. Faites donc entrer la 
patrouille. 

LES SOLDATS, OU dehors. Ah ça! ouvrirez 
vous... Espagnols!... ouvrez donc... ou- 
vrez donc. 

(Bruit de fulits lur U porte.) 
FEREZ. Un moment... je me mets là où 
tu as sttsi bien te cacher... Tu resteras 


M ATÉO , qui était sur le balcon . Ils vien- 
nent de briser la porte... Ils arrivent. 

LE DUC, tremblant , aux conjurés. Ils 
arrivent.... allons-nous.en. 

(Ils entrent deiu la chambre de droite.) 
FEREZ. Moi , je reste là. ( Il indique 
l'horloge à Coquelicot. ) Tu comprends ?.... 

(Il entre dans l'horloge en menaçant, par le trou, 
Coquclicotaveceon pistolet ) 

COQUELICOT. Parfaitement... si j’osais... 
je ferais comme Latour-d’Auvergne , je 
crierais , mais je n’ose pas. 

(Musique. L'orehesire joue très-piano l'air de 
Garde à vaut. 

«Mwau B a B B B a oae e e88868e 88988088888008080889» 

SCÈNE IX. 

FEREZ, caché, COQUELICOT, CRa 
QÜIGNOLE, mi tient une lanterne , 
LE SERGEN'T , Quelques Soldats. 

JLÊ SERGENT. Vous n’entendez donc pas 
qu’il faut enfoncer les portes, hein ?_ 

COQUELICOT, à part. Jé faiblis... je n’ai 
plus de genoux. 

CROQüiONOLE. Tiens... il n’y a qu’un 
seul individu !... 

(Coquelicot enfonce son chapeau sur ses yeua.) 
lesercent. E h!... l’ami?... 
COQUELICOT , contr^aisant sa voit. 
Qu’est-cc que c’est ?... soldats.... 

CROQUIGNOLE , s’approchant avec sa 
tanUrne. Qui est-tu?... répondras-tu?... 

( Il regarde en élevant sa lanterne. J Qu’est-ce 
que je vois !... c’est notre capitaine !... 

1 COQUELICOT, à part. Bon!... (Haut. ) 
Certainement , c’est votre capitaine... que 
voulez-vous?... 

LE SERGENT. Ah! pai'don , capitaine , 
mais cette maison nous avait été indiquée 
comme suspcctCa..el nous sommes venus... 

COQUELICOT. C’est bien... c’était votre 
devoir... je suis content... moi... je suis 
ici... avec... 

(Il regarde du tbii de l’horloge.) 
FEREZ, lui montrant le pistolet. Hein?... 
COQUELICOT. Je suis ici avec... des 
amis... je suis en soirée, je bois du bicht^. 

LE SERGE.NT , rirmi. Oui... oui... capi- 
taine... nous nous rappelons le petit billet 
de tantôt... 
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CBOQIIICNOLB , de même. Remis par la 
fiancée de cet imbécillc de traiteur,. , 
COQUELICOT. C'en est trop... retirer- 
vous... 

CROQUIGNOLE. Au revoir , capitaine!... 
bien du plaisir à boire le bicbof!... 

LE SERCERT. Bonne nuit, capitaine... 
( Aux soldais. ) Filons... 

COQUELICOT. Pas accéléré. .. [A Ferez.) 
Et pas de cbar(>e! 

(lis sorlcnt, l’air tic darde à vous reprend 

SCliNE X. 

FEREZ, COQUELICOT. 

PÉREZ. Sont-ils partis?... 

COQUELICOT. Entlcrciuent. 

PÉREZ , sorlunl de l'iwriuge. En ce cas , 
je vais prévenir les autres... 

COQUELICOT, l’arrêtant.. Un instant, 
petit Pérez... j'ai votre parole... J’ai tenu 
la mienne... je réclai/ie la s-ôtre... je veux 
m’en aller... ( A part. ) Diable !... et le 
petit bonbominc. 

PÉREZ. Ebbien! soit! mais avant. ..vous 
allez me jurer que jamais vous ne divul- 

f uerex ce que vous venez d’entendre et 
e voir. 

COQUELICOT. J’engage ma parole d’offi- 
cier, et je me déclare indigne de porter une 
épée... si je souffle le mot... 

PÉREZ, V interrumpant . Oli ! oli !... ça 
n’est pas ça... il me faut un autre serment. 

COQUELICOT. Eh bien ! je le jure sur 
la tète de mon enfant. . . de mon enfant 
que voici... 

(U va vers le coffre et die te tapis.) 


PÉREZ. Que vois-je... 
coquelicot. Tu voismon fils.,. lefruit 
d’un amour clandestin... ( Il le met sur ses 
jambes.) Nous pouvons partir... mon fils , 
remercions la divine providencç ! 

(Ils se neuent î genoux.) 

PÉREZ , à part. Il avait un enfant ! et 
Thérésita l’ignorait!,. 

COQUELICOT . À ^nOUXa 
Air précédent des l^ritains. 

Divine providence, 

Tu viens de calmer ma souffranee; 

JVen ai d^a r'conoaissancct 
A mon ^gard , 

C*est bien d*u part! 

{La musique continue. Oh entend hs eon*urés qui 
frappent à la porte.) 

PÉREZ. Allons... allons... partez, mais 
pas un mot... ou bien. . 

(Il lui montre aon pUtoIct.) 
COQUELICOT. C’est dit. Au revoir, petit 
Pérez... viens , mon (iis... suis ton père... 

(11 aori avec renraat.) 

ooMoooeoMOMOOMMMooeoeoaeooeooowooooM 

SCENE IV. 

PEREZ , seul f ensuite les Conjurés* 

(On entend de nouveau frapper i la porte des con- 
jure'!.) 

PÉREZ , allant ouorir. Venez , ils n*y 
sont plus... 

(Le due et les conjuras rentrent.) 
LE DUC, tout défait. Ils n'y sont plus !... 
nous les tenons... 

REPRISE DU CHŒUR. 

Enfans, de U prudence , 

Sachons préparer la vengeance , 

Et jurons co silence , 

Sur nos stylets , 

Mort aux Français ! 

{Le duc est au milieu , et tient un poignard; tous 
les conjurés tirent leurs stylets etforuunttabteau 
autour du duc.) 


ACTE III. 


Lcthdltrc reprdieole l'imcrieur d'une 5.11e de l’auberge de Coquelicot. Cette «lie e.t ouverte an fond et 
I. toitore n’eit .oulenue que p.r qoclqoe. piliers entouré, de vieoes. A gauche U porte de la chambre de 
Coquelicot ; petite fenêtre au-dessus. A droite la porte de la cRaoibre du capitaine Bluichard. 


SCENE PREMIERE. 
CROQUIGNOLE et LE SERGENT hu- 
çani à une iahleà dryite^. CHOUPAYOU, 
PARENS DE THERESITA rt AMIS 
DE COQUELICOT , en habits de JiU. 

Km ji boire. ^Du Comte Ory.) 
CHŒUR. 

Allons , allons , allons , réveilles-vous l 

* Cboupayott . U noco au milieu , Croc^oi** 

f»olc , U sergeat. 


Au moment d’être époux , 

Allons, dépêchez-vous! 

Au jour des accordaüles, 

Succède un plus beau jour 
Celui des fiançailles , 

Jour d’ivresse et d'amour ! 

Venez de la madone 
Demander la (aveor, 

Afin <|u'elle vous donne 
Et plaisir et bonheur. 

{Ils frappent à la porte de Coquelicot pendant la 
ritournelle.) 

COQUELICOT , coiffé de nuit , parait à $m 
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f mitre. Ah Çâ I quel est ce tapage nocturne ? 
pourquoi ces cris indcccns ?.. Ah ! c'est 
vous , chers parens et amis ; bonjour , 
comment que ça va?.. Quelle heure avra- 
Tous donc ? 

Iffll FARENT. Comment ! vous n’étcs pas 
encore habillé ?... un jour de fiançailles!.. 

COQUELICOT. Non , chers parens et 
amis... figurez-vous que j’ai eu toute la 
nuit un cauchemar três-pénible et tvés- 
embétant... 

CHOUPATOU. C’est donc ça , bourgeois , 
que j’ai entendu comme quelqu’un qui 
parlait dans votre chambre. 

COQUELICOT. C’était mon caucliemar... 
je crois que ça me vient d’une fausse indi- 
gestion... j’ai mangé trop de melon à sou- 
per... Ca me taquine... j’aurai les yeux 
nattus !... 

LE PARENT. Mais il faut vous dépêcher. 
Nous accourons vous prévenir que nous 
■ous rendons chez votre fiancée, qui va ve- 
nir vous prendre , comme c’est l’usage, en 
parure virginale. 

CnOQlIGNOLE , bas au sergent. Oh ! di- 
tes donc , sergent, en parure virginale! . 

COQUELICOT. Qu’elle vienne, cette pure 
colombe !... je vais m’habiller quatre à 
quatre... Je suis désolé, chers parens et 
amis, de vous recevoir en foulard des In- 
des... si j’étais vêtu , je descendrais pren- 
dre une pnine à l'eau-de-vie avec vous. 

LE PARENT. Ne vousdérangez ]xis, nous 
partons... mais pas de retard, hâtez- 
vous! 

COQUELICOT. Le tems de dire turlututu ... 
et je suis prêt. 

LE PARENT. Au rcvoir. 

COQUELICOT. Au revoir... Dites bien à 
ma vieille tante future qu'elle ne s'impa- 
tiente pas... et qu'elle me prépare pour 
tout-à-l’hcurc sa bénédiction et la dot de 
mon épouse... Je cours à mon lavabo. 

(11 referme sa fcnéirc.) 

Même air. 

Allons, ÉSiis, «lions, retirons-nous; 

Au moment d'être épout , 

Allons, dépécbes-votii; 

Au jour des accordstllcs , 

Succède uu plus beau jour, 

Celui des fiançailles , 

Jour d’ivrease et d'amour ! 

Ven» de la madone 
Demander la favenr 
Afin qu'elle vous donne 
£t plaisir et bonheur. 

{Les parens et amis se retirent.) 


SCENE II. 

CHOL’PAYOU , CROQl IGNOLÉ , LE 
SERGENT. 

CROQUIGNOLE. Pauvrc tiaitcur !.. y va- 
t-il de confiance!.. {A Chou/iayou.) Dis 
donc , garçon , v’Ià une bouteille qui se 
croise les bras , parce qu’elle n’a plus rien 
à faire... 


CnoUPAYOU, apportant une bouteille. Je 
comprends, monsieur le tambour... En 
v’ià une autre. 

(Il s'cfi va.) 

LE SERGENT. Ah ça! le capitaine ne se 
lèvera donc pas aujourd’hui ? 

CROQLTGNOLE , allant écouter à la porte 
de gaurhe. Il ne bouge pas... j’entends 
rien... ali ! dam , il sera rentré tard , et il 
répare le teins perdu .. quand je dis 
perdu... je voudrais bien le perdre comme 
ça... à la veille d’un mariage, vous cro- 
quer la mariée... c’est coq , ça !... 

LE SERGENT. Lç tour dcs sccgens arri- 
vera peut-être ! 

CROQUIGNOLE. Et celui des tambours 
aussi... j’en ai la douce croyance; du reste, 
je ne dirai rien de mes prouesses. 

Par rial le lambour, il fail un ïiruil d’enfer. 

Mais en atTair’ d’amour, le laitibour sail se laire. 

LE SERGENT. C’cst donc ç.i que la com- 
pagnie entière sait le nom de toutes tes 
belles. 

CROQUIGNOLE . Parcc que c’est les femmes 
qui s’en vantent, par amour-propre... Mais 
cliut ! j’entends le capitaine. 

(Ils se UvrnI.) 

SCÈNE III. 

LE SERGENT, CROQUIGNOLE, Le 
CAP iTtiNE BLANCHARD. 

CROQUIGNOLE et LE SERGENT. Bonjour , 
capitaine. 

(Ils rient en dessous. ) 

RLANCIIARD. Ail ! c’est voiis!.. bonjouT 
(/f part.) Je n’ai pu fermer l’œil de la nuit, 
tant j’étais furieux... me faire croquer le 
inaniiot jusqu’à près de deux heures du 
matin ! 

CROQUIGNOLE, au sergent. Il ne veut pas 
avoir l’air , mais je suis sûr qu’il grille de 
nous parler de sa bonne fortune. 

RLANCIIARD , à part. Y a-t-il eu mal-en- 
tendu ou a-t-ôn voulu se jouer de moi ?.. 
si je le savais, saperlotte ! 

CROQUIGNOLE et LE SERGENT. El nuit 
vous a-t-elle paru bonne , capiuine? 

(Ils se rrlouroful en riant.) 
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BLANCHAno, Si la unit m’a paru bonne? 
{A part.) Qu’est-cc qu’ils ont donc à ri- 
caner tous les deux eu me regardant?., 
est-ce qu’ils sauraient ma mystification? 

CitOQi’lGXOLE. Tout d'mème, capitaine, 
vous devez pas être mécontent de votre 
début ? 

DLANCBARD. De mon début ? 

CnOQUICHOLK. 

Am : Ah si ma femme était th. 

Çs nVst pas mal commencer, 

Kt vratmeot je vous admire ! 

BLAKCIIARD. 

Ah ça ! que veulent-ils dire ? 

Ça unit par me lasser. 

CROQUIGNOI-E. 

Vous aviez raison, TEspagne 
Est un paya de Cocagne ; 

Le plaisir vous accompagne , 

A peine entrds , c'est charmant ! 

Avec TOUS l'amour va vite. 

Capitaine , pour la suite , 

Ça vous promet d’I'agre'ment , 

Vous aurez bien dTagrément. 

BLANCDAiiD. Ah ! c’en est trop, monsieur 
le drôle, vous allez m’expliquer ce que 
toutes ces plaisanteries signifient , et pour- 
quoi votts vous permettez de me rire au 
nez comtitc à un pékin ? 

CROQiiiGXOLE. Mais , capitaine , je ris à 
cause de l’bistoirc de cette nuit... il me 
semble que c’est risible. 

RLANCDARD. Alt ! VOUS trouvcz ça risi- 
ble... vous savez donc ce qui m’est arrivé? 

LE SERGENT. Mais dam ! capitaine , 
vous ne l’ignorez pas , nous vous avons 
bien reconnu. 

CROQGIGNOLE. Pardinc, dans le châ- 
teau... â preuve que vous aviez votre uni- 
forme de grande tenitc !.. 

BLANCHARD. Mon uniforme de grande 
tenue ! . . dans le château ! . . 

LE SERGENT et CROQGIGNOLE. Oui, Capi- 
taine, dans le château. 

BL.\NCHARD , tris - fortemiii!. Allez au 
diable !.. avec votre château! j’ai passé la 
nuit eu plein air , â me morfondre et à ju- 
rer... et je n’ai pas quitté ma capote. .. Ah ! 
mais j’y songe !.. ma valise qitc j’ai trou- 
vée ouverte... est-ce qu’on attrait osé? 
quel est le maroufle assez insolent?., oh ! 
il me le paiera cher si je le découvre ! je 
ne lui conseille pas de tomber sous ma 
main. 

«aæcooaBaaaBaBsaBaaaaaaeaaocataBGaaaBcaaa 

SCÈNIî IV. 

Les Mêmes, COQUELICOT, tenant Vhalit 

lia capitaine. 

BLANCHARD , « vaic tasse. Qu’cst-ce que 
'e vois? 

COQUELICOT, sans soir personne. Nà... 


voilà l’habit du capitaine bien brossé et 
bien ployé... allons le remettre en place... 
Quelle nuit!., et le petit bonhomme qui 
ne voulait pas rester dans ma chambre... 
heureusement que je l’ai calmé au itioyen 
d’une immense tartine de confitures... aux 
mirabelles !... Mais avant tout , allons 
fourrer ce fatal vêtement dans la valise du 
gros capitaine... 

BLANCHARD , qui s’est peu à peu approché 
de Coquelicot , te saisit par l’oreille, l n 
instant ! un instant! marchand d’abattis ! 

COQUELICOT, criant. Oh!..ali!.. aie!., 
ouf !.. oh ! cap... oh! pitaine!.. 

BLANCHARD, le tenant toujours par Va- 
eeille. C’est donc toi , misérable, dont j’ai 
été la dupe ? 

COQUELICOT. Capitaine... vos doigts sont 
des tenailles... Lâchez- moi! 

BLANCHARD. Ah ! tumelsmoii uniforme, 
et tu me fais passer la nuit â la belle 
étoile ! 

COQUELICOT. Capitaine... si vous conti- 
nuez... mon oreille va partir... je sens 
déjà qu’elle se décolle ! 

BLANCHARD. C’cst cc quc jc vcux... il le 
restera l’autre qui en vaut bien deux... 
Croquignole, tire ton sabre!.. 

(Croquignole ohvit *.) 

COQUELICOT. Oh ! capitaine , vous vous 
oubliez... vous allez ternir vos épaulettes. 

BLANCILARD. Croquignolc ! coune-iiioi 
cette oreille-là ! 

CROQUIGNOLE, levant le sut te. C’est dit... 
prenez garde à vos doigts. 

COQUELICOT, criant tris-fort. Arrêtez! 
capitaine!., je vais tout vous dire... tout, 
capitaine!.. 

BLANCHARD, lui lâchant l’oreille. A celte 
condition... je veux bien te laisser ton 
oreille... sauf à la reprendre si tes répon- 
ses ne me satisfont pas : voyons, parle. 

COQUELICOT, regardant s'ils sont seuls 
Ah! c’est un secret terrible, capitaine! à 
faire hérisser les cheveux , capitaine ! 

BLANCHARD. Voyons... au fait... 

COQUELICOT , regardant toujours si pre^ 
sonne ne oient. Y êtes-vous?.. Bon!., nous 
disons donc, capitaine, qu’hier j’avais en- 
dossé cc frac-là. . . ali ! à cause de la lettre , 
bon !.. On me bande donc les yeux... Ah ! 
je cliemine avec une vieille très-décrépite 
et dépourvue de charmes, et j’arrive dans 
le château ! bon !.. 

CROQUIGNOLE e< LE SERGENT, le regar- 
dant. C’était lui !.. 

COQUELICOT. Lui-même... en chair et... 

* Conuclicol , le rzpiuine , Croquignole , au 
milieu derrière , puis le sergent. 
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en uniforme... bien.. .partons de là... me 
v'ià donc dans le château ; la maman me 
donne .son petit... ça m'est t^al... jusque- 
là, ça marchait... mais roilà que tout-à- 
coup... et cela au moment... (// aprrfBil 
Prif^aui s'avancr Iranquillrment rn fumant 
une cigarette.') Oliî.. ahî.. hein... il faisait 
un beau clair de lune... d autant pins... 
Capitaine, aimez-vous le climat d Kspa- 
p,ne? A'ous dites donc, Umbour , qu’il a 
gelé blanc? oh 1 tant pire!.. 

SCEÎSE V. 

Les Mèhes, PÉREZ. 

ai.AM'.iivnn. Ah ça! qu’est-ce que tu ra- 
dotes? t.àche donc de t’y reconnaître. 

l*Éar.7. , s*a.<seynnt à une table cl /rap/iant 
f/e.«i/.s. l'ne houteillc! 

r.oyrr.i.ir.OT. On y va. (Âu capitaine.) 
Pardon , c’est une pratique. .. (// api>el/e.) 
Chonpavou ! Choup.ayou!.. Je vais inoi- 

méine... . 

(Il rcut ivàtlir.) 

ni.AaCiiAiin, le retenant. Non pas, je veux 
la lin de l’histoire... 

COgiiKi.icOT , à Pèm. Petit Pérei... ne 
vous impatientez p.as... Clioupayou ! Clteu- 
payou ! je diminuerai les gages de ce gar- 

çon-là ! T c J 

BLANCBAltD, s'impatientant. La no oe 
riiistoirc... ou ton oreille?.. 

COQtELicOT. J’y suis , capitaine , j’y 
suis... (Clwupayou apporte du lin à Pdret.) 
Nous en étions donc... au clair de lune... 
Capitaine , si vous preniez une prune à 
l’eau-de-vie, tout en m’écoulant... Chou- 
payou , une prune au capitaine!.. 

px SOLUAT arrive ireanl une lettre à son 
fusil. Pour vous , capiuine. 

(Il lut donne U IcUrc.) 

BLANCHAnD. Ah ! l’avis que j’attendais... 

COQUELICOT , à part. Cette lettre est 
mon sauveur ! 

BL\MC.tlKB.D,déoacltetani la lettre. \o)oas. 
{A Coquelicot.) Quant à toi , je ne te tiens 
pas quitte. (Lisant à i ois. busse. ) Si près de 
Madrid!., diable !.. ça va cliaufl'tr... la 
jouniée sera décisive. 

(Il »a 

PÊnEZ ) OUI O cherché à surprendre quel- 
ques mots. Impossible trcnlendic. 

COQUELICOT, à ptui. LejeuDC duc s’im- 
patiente peul-cUe , allons lui donner niiî 
seconde tartine... je racc.ableiai de larii- 
nes, afio quM se taise... du reste, à la 
preinicre occasion, je 1 enverrai au major, 
dans une bourriclie. 

BLA%CH\RD, eux sohhiis. Venez, vou.s 
autres... j’ai des ordres à vous donner..* 


TBÉATltAL. 

avant ce soir, vous aurez peut-être de 
Touviage. 

LE SEiiCF.NT. Tant luitMix , capitaine. 
COQUELICOT, à port. Et moi, allons à 
mon enfant et à ma toilette. 

Am : Petit Noue. 

LF.S 80 I.DATS, A demi-vuix. 

Ahl bicnlAl, je Tempère, 

Nou. 4 truns au cumbat; 

Vlenue vite nnc atTaire, 

C'est le vao du soldat. 

i tts s*ciuifpieot.) 
*crtz. 

Garde bien le silence, 

IN’re*, tais comme moi. 

PRnez. 

Sois plein de confiance, 

'lu pru* Compter sur moi. 

COQCrtlCOT. 

Oui , je compte sur toi. 

(vi pari) 

Il est Icnis qu'tua s'tcrmine 1 
Allons mettre un faux cul, 

Kl faire une tartine , 

Au moutard espagnol. 

ENSEMBLE. • 

COQUELICOT. 

Ail ! btenlSl , je l’espère , 

Je n'aurai plus d'tracas; 

Toujours craindre et se taire , 

Vrai, je n'cxisle pas. 

PÊnFZ. 

AhlbientAt, je l’espère, 

H Aura du tracas ; 

P.'ts si fuu de me taire. 

Il ne l’ècbapp’rs pas. 

(Cuvuc/iro/ sort.) 

ooxBOoaoooracMîiooetWBaowgnnnccaQaeecooasio 

SCEINE VI. 

PÉREZ , puis LE DUC , MATEO et quai^ 

9DE1 CoMJUKÉS. 

pÉnF.z. Prends - y garde que je me 
t.AÎsc!... faudrait être d’une pâte trop 
épaisse pour ça... Ob! maintenant, j'ai 
quelque espoir... SI Tbérésita et sa tante 
m'ont repoussé parce que j'avais dansé le 
fandango avec la petite Maria... ça sera 
bien autre chose quand elles apprendront 
que Coquelicot est à la tète d’im marmot ! 
mais comment cela peut-il être?. . peu nrim- 
porte, pourvu que Tbérésita soit à moi... 
Mainicnaiit, toutes ces conspirations m’en- 
nuient... je n’étais conspirateur que par 
amour... et si Coquelicot n’épouse plus 
Tbérésita, je n’en veux plus aux Français, 
au contraire!.. (Le duc et Matéoentrent .sur 
fuir dn Muletier. Deux conjurés espionnent 
U» /«»(?.) Allons. .. les voilà... 

l.F. DtiC, à Pérez. Rien de nouveau par 
ici?... 

rÉnF./.. Rien, monsieur le duc. 

LE ni!C. Bravissimo... je viens de mon 
liclvéder... aucun renfort dans la plaine. .. 
Les fiançaillee de Coquelicot voBtaerrirBO» 
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wtjjets et hâter la chute de noa ennemis... 
On boira, on dansera et le moindre prétexte 
suffira pour en venir aux mains. 

PÉBEZ, à pari. Mes projets contrarie- 
raient les leurs... ne leur en parlons pas, 
LE DUC. Matéo , nous allons continuer 
notre route... tout ton monde est armé? 

MATÉO. Oui, monseigneur... je leur ai 
distribué les armes que contenait la malle 
déposée sur la place de votre château. 

LE DüC. Très-bien. {On entend la rilour- 
rulle du chœur suivant.) Mais on vient... 
éloi^ons-nous 1... 

FEREZ, i part. Quant à moi, je vais bien- 
tôt revenir... le tems de leur brûler la po- 
litesse et je suis ici. 

(Pfru, le duc, KUléo et Us conjurés s'éloignent.) 
SReaBeeaaessB B B nn i i BBaeBB B BBBBBBaoeBeaaaBeBo s 

SCENE VII. 

THÉRÉSITA , parce , CHOUPAYOU , 
Pâaxns et Ami.s, avec des bouijuets au 
cité; puis COQUELICOT, avec une 
mise élégante et ridicule. 

Aia i Adieu plus sf espérance. (De la Savonnette 
impériale.) 

CHŒUR. 

Ah ! pour cette alliance , 

Avec prudence. 

Amis , d'avance , 

Forsnons des vaua ! 

Pour qu'après l'raariage , 

Qui les engage , 

Dans leur ménagé 
Us soient heureua ! 

COQUELICOT, arrivant après le chœur. 
Me voilà! me voilà!... mes chers futurs , 
parens... ma chère future ^ousc , me 
voilà! {Il lui baise la main) Nous rece- 
vons , mes amis, les vœux que vous cbau- 
tet pour notre bonheur. 

(U donne quelques poignées de main.) 
TBÉRÊSITA , à part. Mon bonheur ! 

lElle soupire.) 

COQUELICOT. Qu’avez -vous, fiancée 
d'Andalousie? vous ne me paraissez pas 
d'une gaîté profonde ? 

THÉRÉSITA. En effet, monsieur, je suis 
triste. 

COQUELICOT. Ab !... et pourquoi? 
THÉRÉSITA , à part. Si je pouvais retar- 
der ce moment!, (Uaut.)Ce matin , j’ai 
été faire ma prière à la Vierge de Bon- 
Secours. 

COQUELICOT. Ab !... à cette vieille sta- 
tue de marbre blanc , très-jaune , et qui a 
sur la tête une couronne en chrysocale... 
Eb bien?... 


THÉRÉSITA. Eh bien ! monsieur je fi- 
nissais ma prière , et j’allais sortit de la 
chapelle, lorsque tout-à-coup la couronne 
de la vierge est tombée. 

QUELQUES PARENS. La couroiine est 
tombée ! 

COQUELICOT. Allons bon!... v’ià que 
ça va vous effrayer?... mais ça peut arri- 
ver à tout le monde. Tenez, j’ai mon 
cliapcau sur la tête... regardez bien... une 
deux... par tene mon chapeau ! {Il jette 
son chapeau à terre.) Y'ous voyez. 

THÉRÉSITA. Oh! monsieur, ce n’est 
pas la meme chose ! 

COQUELICOT. Si fait , on anra poussé la 

couronne des jaloux. Allons, allons , 

ma Thnrésita , pas de superstition enfan- 
tine... Pensons plutôt à notre petit avenir 
tout couleur de roses-pompons , et paré 
des guirlandes de l’csperance ! Thérésita , 
je veux vous en offrir le tableau cha- 
toyant. 

Air de zV”** malibran. 

Ouand nous irons tous deux & la rhapelle , 

Vous, pure et blanch’ , baissant les yeux commr 
Moi, Tair vainqueur , en jabot de deiiiellei 
En nous voyant, tout Tmonde sVeriera, 

Ah! ah ! etc , que la marine est bien ! 

Ab ! ah I etc. , que l’e'poux est beau! 

Le lendemain, dans nol' petit menace, 

Comme nous rirons ! quel destin plein d'appas ! 
Tu me diras: Coqu’Iieot, soyeasage 
J'te répondrai : Ça n'me regarde pas. 

La nouvelle mariée , ah! ah ! etc. , c*est de bêtises. 
Le mari d’un air vainqueur , ah ! ah ! : fau s faire 

[une raison. 

Bonheur de t'hyménc'e, e'galement partagé! 

Mais il est grand tems de nous rendre 
chez notre très-bonne et très*riche tante. . 
Partons. 

TOUS. Oui , partons. 

OOOOeoeMOOOOOMOOOOWOMOOOOOOOOmOOOMOOOO 

SCÈNE VIII. 

Les Méhes , FEREZ. 

FEREZ. Arrêtez ! 

TOUS. Pérez ! 

PÉREZ. Ce mariage ne peut avoit lieu. 

COQUELICOT. Pourquoi, harhior impro- 
viste? 

TOUS. Oui , pourquoi ? 

PÉREZ. Vous êtes tous les parens, hs 
amis de Thérésita , n’est-ce )>as r Eh hii ii, 
ce Coquelicot que vous voyez l’a trom- 
pée ainsi que vous tous. 

TOUS. Il nous a trompi's 

THÉRÉSITA. Pérez, expliquez-vous. 

pÉnr.z. Il a une autre liaison dans la 
ville ; il a un eufant. 
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TOUS. Un enfant! 

C<H}t'F.LlCOT. C’est faux , c’est avdii- 
faux... il ment. 

PÉREZ. Ail! je mens... Eli bien ! atten- 
dez. 

(Il court i U chambre Je Coquelicot.) 

COQUELICOT. Afes ebers parens , ne 
l’écoutez pas; il ment, le petit cancan- 
iiier. Ne l’écoutez i>as, 'riiéfcsita ; il ment 
à pleine bouche. 

TnÉHÉsiTA. Laissez-moi , monsieur. 

PEREZ , amenant t enfant. Le voici ! 

COQUELICOT. Cet enfant ne m’est de rien 
du tout ; je n’en suis point le propriétaiic ; 
nous ne sommes pas meme cousins. 

TnÉRESiTA , En ce cas , monsieur , ex- 
pliquez-vous. Voyons , parlez. 

COQUELICOT. Oui , je parlerai... Oui , 
je fais le serment... le serment solennel, 
t A part. ) Ah ! mon Dieu! et l’autre ser- 
ment, et le poignard de la maman — 

( liant. ) Mes amis , je ne puis rien vous 
dire... mais le ciel qui lit dans les cœurs 
sait i|iie je suis iiiiioeent. 

PÉREZ. Vous le voytz, il it’a rien à 
dire pont- sa défense; il s'avoue coupable. 

rilÉiiÉsiTA. Allez, iiionsieuf, vous n’è- 
tes qu'un iiilri(;ant... C’est affreux ; tout 
e.st loiiipii entre lions. 

PÉREZ, éi f art. Elle est à moi. 

COQUELICOT. Une chaise, s’il vous 
plail , je ne me sens pas bien... une chaise, 
ou je vais m’asseoir |tar terre. 

(Oti l'stfii j, on rrniuurc.) 

.SCENE IX. 

Les Mêmes, LE BUC, ein'eluppè d'an 
grantl manteau. 

LE nue , tirant Virez à l’écart , et ù voix 
laisse. Péi ez ! 

PÉREZ , idem. Ah ! c’est vous, monsieui 
le duc ! 

LE DUC , id. Voici le moment ; reiuls- 
toi à ton poste. 

PÉREZ. C’est bien... j’y vais. ( A part.) 
Que le diable t’einpoiTc ! 

LEDUC. Viens, viens vite. 

(Il sort.) 

PÉREZ , à part. Que faire?... Ah! je ne 
peux pas la laisser ainsi ! 

(On rntrnJ plusitun coups Je feu i mouvement 

Jalonnement et Je ersinle psrmi les .tssislnns } 

COQUELICOT, se relevant tout-ii-roap, 
Qn’est-ce que c’est?... qu’y a-t-il?... 

(Ituineur Jans la roulisie.) 


cnoupATOD, accourant. On se bat!. ..7 
Sauve qui peut ! 

TOVS , se sauvant. Sauve qui peut!... 
sauve qui peut! 

TUÉRÉSITA. Ah! mon Dieu! que deve- 
nir!... 

COQUELICOT. C’est la conjuration qui 
éclate. 

PÉREZ. Venez, Thérésita... je vous 
protégerai , je vous défendrai. 

COQUELICOT. Et de quel droit ? de quel 
droit ?... 

PÉREZ , le prenant par le bras. Quant à 
vous , si vous voulez suivre un bon con- 
seil , ne restez pas ici , entendez-vous... Il 
y va de voue tête... adieu ! 

(Il *ort avec Théresiu.) 

SCENE X. 

COQUELICOT , puis peu après BLAN- 
CHARD, CROQUIGNOLE, avec sa 
caisse, et soblats. 

COQUELICOT. Il y va de ma tête... Ah 
ça! le sort .se cramponne donc après moi? 
O gredin de sort! gueux de sort., est-ce 
que lu n’auras pas bientôt Gni , polisson 
que tu es ? J’ignore où est passé cet enfant 
coiiGé à ma garde... Si je ne le retrouve 
pas , sa noble mèrem’ass,assinera... comme 
elle m’en a fait part. ( On entend de noii- 
sseaux coups de feu, ) VoiLi la mitraille <|ui 
moissonne mes compatriotes... û France ! 
te reverrai-je? On vient... c’est ma dep- 
nière heure qui s’approche ! 

(Dlanchartl arrive le *abre à la main.) 

BLANCHARD , Criant en dehors: Repliez- 
vous de ce côte !... marche en arrière !... 

COQUELICOT. C’est le commandant!... 
Ah ! mon capitaine , mon général , mon 
colonel, que se passe-t-il donc.... bon 
Dieu ! 

BLANCHARD. Presque rien.... Ce sont 
quelques mutins que mes soldats ont dû 
mettre à la raison. 

COQUELICOT. -h\\ ! les voici , ces braves 
guerriers ! 

(Let solJatf paraisicot devaol l’auberge ; ili mar- 
rlienten arrière, sur le qui vive , en regardant è 
droite.) 

CROQUIGNOLE , accourant avec sa caisse 
au râlé. Capitaine ! capitaine !... 
BLANCHARD. Qu’y a-t-il? 
CROQUIGNOLE. Il se manigance quelque 
chose d’extraordinaire dans ce village. Des 
rassemhlemens se forment dans les rues*. 
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ça me fait l’effet d’un complot tramé con- 
tre nous... et la dispute de ces paysans 
avec les nôtres n’était qu’un préteste... 

BLANCiiAHD , F interrompant . Bah! tu 
auras mal vu... 

COQUEUCOT. Oh ! oh ! je n’y tiens plus. 
Capitaine, tambour, je n’y tiens plus!.,. 
Mettes-vous, comme cela, près de moi... 
( il passe au milieu ) bien près de moi... Il 
n’y a personne derrière , n’est-il pas 
vrai ?... 

cnoQviGNOLE. Personne.., 

BLAM'.iiAnn. Voyons, parleras-tu? 

COQUELICOT. Oui , patrie, tu l'empor- 
tes!... apprenez... Aucun Espagnol ne 
nous écoute ? 

BLANCUAno. Ah! ma patience est à 
bout ! 

COQUELICOT. Dans trois minutes, peut- 
être... on va tous nous égorger cruelle- 
ment... Ils sont plus de douze cents avec 
beaucoup de pistolets, et encore plus de 
poignards ! sans compter de très-longs fu- 
sils avec des balles dedans !... Nous som- 
mes flambés ! 

BLANCnARD. Pas encore.... Ah! c’est 
comme ça !.. Est-ce tout ce que tu sais? 

COQUELICOT. Oui, commandant... seu- 
lement ils ont un signal. 

BLAMCBAiiD. Et quel est ce signal ? 

COQUELICOT. Un aifreiix son de cloche. 

BLAMcnARD. Un son de cloche... c’est 
bon!... (cfux soldats.) Cimarades !... 

(Les soldel* se repprocheot.) 

COQUELICOT. Chers compatriotes! 

BLANCHARD. Les habitaiis de ce village, 
nous sachant peu nombreux , veulent se 
récréer i nos dépens, en tombant sur 
nous Â l'improviste. 

COQUELICOT. Dans le but de uous abî- 
mer le physique , et de nous ravir l’exis- 
tence. 

BLANCHARD. N'osant pas nous attaquer 
en face , ils ont comploté de nous assas- 
siner!.... ils sont vingt contre un la 

partie est égale... Allons, enfans, montrez 
î ces chiens d'Espagnols qu’un troupier 
d’Austerlitz déchire cinq cartouches i la 
minute. Attention et visez juste. 

COQUELICOT. Bravo! . . le commandant ! . . 
oh!... je me sens électrisé. 

(// chante.) 

Amour ucrr de U pairie, 

{H parle.^Vlei veines craquent et ma tête 
se gonfle. 

(Continuant t*air.) 

Hendi-nouf l'audare et la firrtr'î... 


(y# part.) Où diable que je vas me fourrer 7 

BLSnCHiaD. 

Air : l.a victoire nous appelle 
Allons , auldats, de l'audace. 

Du courage et du sang-rroid.M 
Quand vous les aurez en face, 

Ajustes et visez droit !... 

COQUEUCOT. 

Battez-vous eomm' la vieill' garde , 

En soldats de'lermine's ; 

Bien sfu'd'y penser, la moutarde. 

Fui d'iraileur, me monte au nez. 

DLANCilARD, parlant. Qu'on lui donne 
un fusil.... 

COQUELICOT. Un fusil? à moi?... (On 
lui apporte un fusil.) Merci bien.... 

(11 le retourne gaucheinrnt ) 
BLANCHARD. Maintenant. 

( Chantant.) 

Garde & vous! (Ass.) 

Gloire ou mon ! amis. dcTendons-nous. 

ENSEMBLE. 

Garde A nous ! (bis.) 

Gloire ou mort ! amis, défendons-nous. 
{Lessoldats se placent au fond en bataille; Coçue. 
licot. dans un coin, se blottit derrière une 
chaise.) 

CROQUIGNOLE, regardant à droite. Tenez, 
voyez-vous.... toutes ces figures de mau- 
vaise mine.... bien certainement... il y a 
des armes sous ces manteaux-là.,.. 

BLANCHARD. Camarades.... Silence dans 
les rangs.... et attendons leur signal.... 

COQUELICOT, à part. Voilà mes coliques 
qui me reprennent ! 

BLANCHARD, QUI écoute attentioement . 
Ecoutez — Ecoutez... (On enteml dans le 

lointain le son iF une cloche. ) Soldats 

attention,... 

CROQUIGNOLE. Il SC fait un grand mou- 
vement sur la place.... 

BLANCHARD, aux soldats. Garde à vous!.. 
Apprêtez armes. 

(Les soldats apprêtent leurs armes. On entend le 
bruit du ranon. Mouvement d'étonnement 
parmi 1rs soldats.) 

COQUELICOT, se Idtanl les reins. Alt!... 
j’ai reçu une halle dans le dos. 

BLANCHARD. Lc canoii!.. qu'cst-ce que 
ça veut dire? 

CROQUIGNOLE. Ah! ben... ça leur pro- 
duit un drôle d’effet à ces cocos-là... les 
voilà qui se dispersent. 

COQUELICOT. Us SC dispersent? oh! les 
Licites !... 

CROQUIGNOLE, continuant. Mais je ne 
me trompe pas... c’est un lieutenant de 
notre régiment qui s’approche.... 
BLANCHARD. Un lieutenant?... 
COQUELICOT. Un lieutenant de notre 
régiment !... 
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SCLNE XI. 

Lts Mb«eï, le LIELTENANT. 

ni.\\cii \nD,u//<;/j/ ù lui. C’est vous, mon 
clier Itobei'l! Cumulent se l'ait-il? 

I.E LIEUTENANT. J'arrivc ù riiistant .ivec 
trois cents liommcs, commamiés par le 
major üaverny'.... 

BLANCnAIlD et QnOQl’IGNOI.E. Le iiiajor 
Daverny ! 

COQUELICOT. Le major Daverny ! ( 
pu/<.) Ail ! mon Dieu!... et son (jarçon?... 

BLANCnARD. Daverny! mon brave ca- 
marade ! Mais ces cou)is de canon que 
noua venons d’entendre?... 

LC LIEUTENANT, (àîs Coups de canon 
vous annoncent que les Français, sous les • 
ordres du inari'cbal Lamies, vieniieiil 
d’entrer à Madrid!... 

Bi.ANCHAliD. Soldats!... Nous sommes 
à Madrid! 

COQUELICOT. Nous sonimcs à Madrid! 
TOUS LES SOLDATS , Jullt t/uelljW-^-uni 
meUrnt leurs sthahos ou bout lie leurs fusils. 
Vive la France!... vive la France! 

9oa»aaaa»a»aaaa e aaaaa»ae»aaauoa9»»ima9a»aaa 

SCÈNE XII. 

Lus Mâ MES, rtuis snccessii^fmeHt LE DUC 
DE VILLE.NAS, oeer l'enfaut, FEREZ 
e/TIlÉRÉSITA. Patsibs, Pais.is.tes. 

LE DUC, tenant l'enfant par la main. Oui, 
vive la France!... vivent les Français! 

COQUELICOT. Un instant... un instant... 
rendez-inoi cet enfant... j’ai promis de le 
protéger... Viens, petit. 

LE DUC , le retenant. Cet enfant est mon 
petit-lils. 

COQUELICOT , étonné. Vous seriez son 
grand-père?., ah ! 

LE DUq , (1 part. Exécutons-nous!... 

( et lilunchurd. ) Capitaine , vous êtes 
l’ami du major Daverny qui vient d’ar- 
river dans nos murs... vous voyc*z devant 
vous son futur beau-père le duc de Vil- 
lén.as... qui voils invite tous, nies bons 
amis, ê la noce prochaine de sa fille Jiiana 
avec le brave major français! {^A part) 
Coinnie ça je ne cours aucun risque! 

Bi.ANCHABD. ISous acceptons, monsieur 
le Duc. 

COQUELICOT. O vieille girouette espa- 
gnole!.. Mais à présent que l’enfant a 
4cux pères au lieu d’un... songeons è ma 
ûancéc, et courons chez sa tante. 


pÊiiEZ, qui vient d'entrer avec Thérésita. 
C’est inutile... nous voici... 

COQUELICOT. Ab!., ma chère Théré- 
.sita!.. que c’est bien à vous d’être venue 
pour me rassurer.... Ali! grand merci, 
Péret. 

PÉBEZ. Il n’y a pas de quoi, je viens vous 
coniniander un repas pour aujourd’hui... 
COQUELICOT. Un repas?.. 

PÉREZ. Oui , pour célébrer mes fian- 
çailles avec ma chère Thérésita... 

COQUELICOT. Quelle plaisanterie.... 
pommée ! 

PÉREZ. C’est exact. La vieille tante, en 
apprenant vos fredaines, m’a accordé la 
main de sa nièce... et je l’ai acceptée... 

COQUELICOT. C'est impossible!.. Tlié- 
résita m’adore... et elle va te signifier... 
u’est-ce pas, mon Andalouse... 

TüÉRCSiTA. Monsieur... j’obéis à ma 
tante... j’épouse Pérez... parce qu’elle me 
l’ordonne. . . et que je crois qu’il me rendra 
bien heureuse... 

PÉREZ , lui baisant la muiu. Oh ! pour 
ça... oui. 

COQUELICOT. Eli bien! et moi?.,, et 
moi ?... c’est une grossièreté qu’on me 
fait. 11 ne me reste donc plus rien à moi? 

CROQDICNOLE , s’approchant de lui. Si ; 
il vous reste la lettre ne Marie Cochœru , 
que j’ai retrouvée dans ma blague A tabac. 

COQUELICOT. La lettre de Marie Coebe- 
gm !... où est-elle , rafla , où est-elle?... 
cnoQuiGNOLE. La voici. 

(Il la lui donne.) 

COQUELICOT. O Marie Cochent! comme 
je reconnais ta grosse et belle écriture !... 
ça se lirait d’une lieue. {Il Ouvre la lettre.) 
Ecoutez, inconstante Thérésita, écoutez... 
vous allez voir comme elle m'aime, celle- 
là ; ce n’est pas comme vous. . . O pauvre 
Coebegru ! \ll lit.) • Vous êtes un gros 
» volage , un gros sournois , et je m'en 
• moque pas mal. ( On rit. Après une 
U courte pause.) J’étais bête de vous ; mais 
U c’est fini... et puis, pourquoi que vous 
» vous avez en allé? » Avez en allé... 
ab oui! c’est du style picard... ( I? cm<s- 
nue.) U Mou oncle Pichot est mort.... » 
Ah! « Mon grand cousin Roupiou est 
» mort. » AIiT... > Quant à mon parrain 
U Ledru , qui devait me laisser des ren- 
II tes, il est mort aussi. » Ab! ab! ■■ Alors 
Il je me trouve très-bien à mon... «{il 
épîie)h... ai... s... se... baisse... à mon 
baisse... Ah ! oui, àmonaise.fCuniôiiMinl.) 
« Je me trouve très-bien à mon aise. » Je 
crois bien... tous ces morts-là doivent lut 
faire une belle existence.. ■ ( Contmuant. ) 
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« A mon haïsse... Toutes ces argents..» 
{Parlant.) Encore du picard! {Lisant.) 
i> Toutes ces argents fait un assez gros 
a magot et à propos de ça, je pen- 

se à vous... a ^ jLvec sentiment, ) O 
Cochegru !.... oh!... mais continuons.... 
a Revenez dar, dar. .. je vous conser- 
a verai mon cœur et ma main jusqu’aux 
a cerises... passai ça... bernique!., adieu... 
a votre bonne..,, {il épile) h., é.. n.. n... 
a avec un point sur l’n.... {il répite) h... 
a e... n... 0 ... amie... vot’bonne amie, 
a Marie Cochegru. Renvoyez-moi tous 
mes cheveux si vous revenez pas!... a 
Je reviendrai, 6 ma Picarde !.. ma fidèle 
Picarde!., elle me conserve son cœur et 
sa main... et son pied! je suis sûr qu'il a 
encore grandi... U Cochegru!.. Mario... 
Cochegru... Oh!., oui... je reviendrai. 
{Criant.) Clioupayou! Clioupayou! qu'on 
monte et qu'on boive tout le vin qui est 
dans ma cave... Clioupayou ! qu’on mette 
à la broclie tous les animaux de ma basse- 
cour, les dindons, les lapins, les chats... 
qu’on mange tout... je quitte l'Espagne... 
Vive la Picardie!., vive la France !.. 


Au publie. 

El a de la ÎVormandie. 

J'ai vu le ciel de TltaUe , 

{Parlé.) Beau ciel, Ires-blcu, première 
qualité. 

J'ai vu le ciel de Vaugirard ,* 

{Parlé.) Petit ciel, fort présentable, 
de uxième classe. 

J’ai vu l'Espagne si jolie 
( Parlé.) Autre ciel , bon genre. 

J'ai vu London et son brouillard , 

{Parlé.) Ce qu’ils appellent du ciel par 
patriotisme. 

J’envoie prom'ner lout's ces pairies . 

Je r'iourn' clica moi, je suis picard; 

M.iis Uni i|ii'vous viendrea ans Knlies , 

Je veux, inesneurs. retarder mon départ ; 
J'vciix faire ici tant de folîcs , 

(,)u'vous r'vicndrea rire avec le Picard. 

CHŒUR FINAL. 

.\m de t’If ,te Croissef. 

Mes amis , pour l'hiiloirc , 

Qui rite les liauts Ciils . 

Knetire une victoire , 

Honneur au nom Français. 

(Le rideau baisse.) 


FIN. 


N. B. lae* flirecteurs des departcinens sonl invites à mettre le nombre de ft^urans nécessaire , surtout 
|>our les eoldats qui arrivent à la fin de 1a pièce , le spectacle ne peut qu'y ga}*n<:r. 
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